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pnAITB DU JOUR
Les réceptions officieMes du jour

de l'an onteu !ieu .avec Je cérémo-
nial-habituel. Le Honce a adressé à
M." Loubet le discours;-: d'usage au
nom du corps diplomatique.

Les ministres de la guerre de
Frarse® et de Russie ont échangé
'des télégrammes de sympathie à
'l'occasion du Ier janvier. '

Le transport Sa «vienne »,igue i'ort
croyait perdu, a été signalé en vue
'd'O'ran. 

Sept personnes coupables d'im-
'.prudence d'ans i'ineendie du théâtre
'de Chicago ont été arrêtées.

\ Un crime horrible à été commis
'a Joinville-Ie-Pont. Un garçon 'épi-
cier a êîê tué et jeté- dans 'un: .four.

Les nouvelles du conflit russe-
ïaponajs sent toujours alarmantes. 1
Les Chinels.se préparent. p lutter
sontre îa Russie.

OPINIONS

Le moment paraît venu d'envisager
,Ia question de Mandchourie, non plus
'd'après les formulés diplomatiques sur
lesquelles on épilogue en Occident.màis
'd'après les faits ..tels qu'on peut les
constater sur le sol mandçhourieu- .....

 J
(]

I Dans son expansion vers l'Est, le but
définitif de la Russie sembla longtemps
d'atteindre la côte du Pacifique. Quand
les soldais du. tsar furent parvenus sur
les bords du plus grand* des Océans,
•'Vladivostock parut, un instant satisfaire
aux divers" besoins et de devoir deve-
jnir le point de concentration on HxlrêH
jme-Ôrient des forces moscovites. îdaîsl
ibientôt les graves ennuis que cause la
'fermeture de ce port par lès glaces;
Pendant Fbivorprouvèrent que ce point
était mal choisi. La formule de l'expan-
sion russe devenait alors : « IL nqns,
i'aut, plus au Sud, un port toujours libre
de glaces ».

:. Port-Arthur, admirablement ; situé à
l'extrémité de la presqu'île du. Liao-
Tung', répondait à toutes les exigences
militaires et commerciales.

On sait comment dans la même pé-
riode, à la suite delà guerre sino-japo-
jnaise, l'Allemagne acquit Kiao-Tchéou,
jl'Angleterre Wei-Iiai-Wei et la Russie
Port-Arthur avec, ce qui était la consé-
jquence même de cette acquisition, la
(faculté de faire passer le tronçon ter-
Jpirial du Transsibérien à travers la
(Mandchourie, c'est-à-dire sur une très
ilarge fraction du territoire chinois.

Je suis très porté à croire qu'alors le
jgouvernement de Pétersbourg était
jpleinemenl satisfait et qu'il rfenvifa-
jgeait aucune emprise définitive, sur
icette énorme partie du Céleste Empire.
^-Cependant, à cet instant même, par la
jforce des choses, la partie était liée.
;Sans s'en douter suffisamment peut-
,être, la Russie venait d'entrer dans un
! engrenage de nécessités conséquentes
lies unes des autres, se trouvant virluel-
jlement condamnée ou bien à abandon-
mer un -jour Port-Arthur et le Trans-
tmandchourien, ou bien à transformer
•.ses prérogatives sur les provinces
mandchoues en une espèce particulière
'de quasi-protectorat, tendant, dans un

I avenir plus lointain, à une forme de dé-
finitive annexion.

Le développement des événements
montre que le problème se pose bien
ainsi. ; . ',. ..

j Trois causes ont, en outre, concordé
pour amener plus rapidement qu'on
aurait pu le prévoir la nécessité d'un
choix décisif.

; D'abord les militaires, en occupant les
points essentiels du pays, ont eu une
tendance — et il faut les en féliciter, car
cj'est leur rôle — à le bien occuper. Il y
a aujourd'hui plus de 100.000 hommes
environ en Mandchourie. Ensuite les
financiers qui rêvent toujours de nou-
veaux chemins de fer à construire, de
mines à exploiter (entreprises fort lu-
cratives pour eux au moins par les bé-
néfices certains de commission ou de
courtage qu'elles permettent de réaliser
rapidement), ont vu dans cette expan-
sion une source nouvelle de profits.

. Ceux qui peuvent agir à Pétersbourg
Font donc favorisée de leur influence
parfois très réelle. Enfin, l'Allemagne,
.qui a un intérêt immense à engager" la
'Russie, pour longtemps en Extrême-
Orient (je reviendrai sur ce point), a
fait depuis quelques années et fait en-
core — je le sais de sources diverses et
très sûres— les plus grands quoique
les plus discrets : efforts pour que le
gouvernement.'du .tsar acquière le plus
possible de territoire au nord du Liao-
Tung.

Ces causes, multiples, mais concor-
dantes, ont été encore renforcées par
les obligations résultant de l'acquisi-
tion même de Port-Arthur.

La nécessité de construire vite le
TraiismandchOttriën, pour défendre le
Liao-Tung' contre les Japonais irrités et
menaçants, a causé des dépenses énor- ',
mes. A Port-Arthur même, l'amiral

i Alexieff, qui a ' Su montrer les talents
les plus divers, a déployé une activité
intense. Sous sa direction, des travaux
vraiment gigantesques ont été exécu-
tés avec une célérité étonnante.
'Lès Russes 7- et c'est bien naturel —

ont pris un intérêt grandissant à des
territoires qui leur coûtaient si cher.-
. . Et alors que: le gouvernement du tsar,
désireux de s!en ' tenir à la conception
première, répétait très sincèrement,
sans doute, ses promesses d'évacuation ;
— (fixée cette année, d'abord au 20 avril
et ensuite au 8 octobre)— il fallut bien,
quand le moment de s'exécuter arriva,
considérer l'oeuvre accomplie et les dé-
penses cpiossales faites. Finalement,
l'on ne put se résoudre à abandonner
ce qui constitue certainement le résul-
tat d'un des ! plus grands efforts qui
aient jamais été faits par l'empire des
tsars.

Les mêmes considérations s'imposent
non seulement à un Russe mais encore
à tout étranger, impartial. Il n'y a pas
évidemment au monde une nation qui
renoncerait, à tort ou à raison, aux
millions et. aux peines dépensés en
Mandchourie.

Un Anglais naïf, demandant avec
anxiété quand la Russie évacuerait la
Mandchourie. s'attira cette réponse pé-
remptoire d'un de nos compatriotes :
« La Russie évacuera la Mandchourie
le jour où l'Angleterre évacuera l'E-
gypte. ~» Un autre Anglais, celui-là point
du tout naïf, car il joue un rôle impor-
tant dans la politique de l'Extrême-
Orient, me disait : « Si l'Angleterre était
en Mandchourie, jamais elle n'en sorti-
rait. »

Volontairement ou non, pour son bien

où pour son mal — aspect encore à
examiner — la Russie, prise dans un
formidable engrenage de travaux, de
dépenses, dé nécessités imprévues et
toujours nouvelles, restera sur la par-
tie Orientale du territoire chinois.

Sur ce point, aucun homme tant soit
peu informé en Extrême-Orient n'a le
moindre doute.

\ Les hommes politiques sérieux 'an
Japon sont fixés comme les autres.
Malgré tout ce que disent et peuvent
encore dire les journaux nippons, on
sait très bien au Japon que l'occupation
militaire du Transmandchourien est
complète, que la défense du Liao-Tung
est terminée et formidable, que prati-
quement les Russes sont dans une si-
tuation où ils ne.peuvent pas s'en aller,
que pratiquement encore il est à peu
près impossible de les chasser par la
force et que finalement enfin, dans les
relations russo-japonaises, commedans
îa politique universelle, la question de
Mandchourie est une affaire à classer.

Il n'en est pas de même de la ques-
tion 'de Corée. C'est là qu'est le vrai
nœud des relations sensibles entre Pé-
tersbourg et Tokio.

André CHÉRftDAMÊ.
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ADIEU PERSIGSY !
— A-t-il dit : « Adieu Persigny i ? Ou bien :

« Adieu vieux frère ! » ou encore : « Adieu
vieux Jésuite ? » Telle est la question
angoissante que l'on se pose,

Celte question s'adresse au pétillant
Lasles qui, à la clôture de la session,
lança l'une des susdites apostrophes à biM
Combes.

A vrai dire, ce problème nous Isisss
bien indifférent; M. Lasies ne dira jamais
de M. Combes autant de mal que nous ai
pensons nous-mêmes.  . -,

Persigny fut un .ministre pour lequel la
liberté et la constitution ne pesaient |as
une once ; son nom est resté synonyme
de mauvaise foi, de politique cauleleise
et mesquine, de basse tyrannie. Il ne/fut
qu'un enfant à côté/de M. Combes 'qui
mérite à merveille l'appellation de « veux
Persigny».

tl y a longtemps que le disciple / dé-
passé le maître ; M. Combes rendrai des
points à tous les Persigny du moncî/.

La Constitution déclare que la èance
doit être close, en même temps/ à la'
Chambre et au Sénat. Or, mercredi, le
Sénat est. parti en vacances à midi alors .
que la Chambre n'était convoqtée que
pour deux heures. Donc, la sessi/n a été
close d'une façon illégale.

Une illégalité de plus ou de mftns, cela
ne compte pas pour . M. Combej qui se
vautre dans l'illégalité comme. flans son
élément. Dans le crime, il n'y k que le
premier pas qui coûte. Quand oi a fermé
les écoles au mépris de tout d/oit et de
toute liberté, quand on a jeté Ma rue des
citoyens coupables seulement fe faire le
bien, quand on a commandé ftu couvert
tous les brigandages et toutes/les saletés
des Mœrdès, on peut bien eivoyer aux
champs sénateurs et députés! au mépris
de la Constitution.

D'ailleurs, sénateurs et députés ne de-
mandaient qu'à s'en aJIer : ii/ se f .. .ichent
de la Constitution comme le leurs pro-
messes électorales, et de lerers promesses
électorales comme de leursilecteurs. C'est
bien fait pour ces derniers/; ils n'ont que
les élus qu'ils méritent. /

11 n'y a qu'une chose doit les députés
ne se moquent point: c'est de leur vingt-
cinq francs par jour. Sçyez tranquilles,
bien qu'en vacances illég/lement, ils n'ont
pas oublié la visite au caissier.

M. Combes, en digne ftief de la majo-
rité, se'su.fflt'à lui-même ; il n'a point be-

' ' / -

soin de Persigny pour prendre des Jeçons
de mauvaise foi et de tyrannie. — Camille
DIJOUD.

El EM9 1*1 iSftB Eî„3» Kiî9,Kpi Sfus Ha ï$ ST Wk KSu*H 6a_-69 ÎK3&K3 KËkn M m wfflSyl G.'ïQGSM 9Q RI H H fil Bftaja XffiS%
Bi fia "^^i litîilffirs& il B'w'HvlW

UNE DERNIÈRE DE M. PELLETAN. —M.
Pelletan, ministre de la marine, vient d'or-
donner la laïcisation du quartier maritime de
Dunkertfue. Le ministre a prescrit la ferme-
ture de fa chapelle de l'hôtel de la marine,
construit au commencement du règne de
Louis XIV, et où le 'jeune vainqueur se
rendit maintes fois à la messe en l'année
1671.

Par ordre dé M. Pelletan, la chapelle a été
transformée eu salle de bains. Notre grand
amiral a l'ironie un peu lourde ! On a porté,
suivant ses ordres, dans un grenier, au milieu
des vieux ustensiles, les objets du culte, l'au-
tel et une toile représentant le Couronne-
ment de la Vierge.

DANS LES CAISSES D'ÉPARGNE. — Voici le
résultat des opérations des Caisses d'épargne
du 21 au 31 décembre.

Dépôts : 3.488.998 francs ; retraits > 6.388.558
francs ; ' différence en faveur des retraits :
2.899.560 francs.

Le déficit et la défiance continuent.
LA MAGISTRATURE ASSERVIE. — M. Soye,

le procureur de la République de Sentis qui a
été envoyé en disgrâce à Amiens et au sujet
duquel M. Audigier questionnera M. Valléf à
la rentrée, a donné sa démission. Il a.écrit au
garde des sceaux que, « magistrat depuis
vingt-trois ans, procureur de la République
depuis quinze ans, 11 a conscience de n'avoir
en aucune circonstance manqué à ses de-
voirs ».

M. Soye, en effet, a été frappé pour avoir
donné, dans un procès intente au Courrier
de l'Oise, journal de droite, des conclusions
contraires aux prétentions de l'ancien député
radical, M. Chopinet. C'est à la sortie même
3e l'audience que la disgrâce de M. Soye a été
décidée entre l'avocat, M. Chopinet, et quel-
ques gros bonnets maçonniques.

n * J. •

POUR ÉLEVER SUR SA TOMBE

assassiné le 8/ Déeembre
en défendant fa Liberté

Dixième Liste
Vk G.......;. fifï...'..r '.:•;.'" 0.50
TJh Bon Français. .... .- ; 1 ,,
A. Biétrix • 1.50
Trois Nationalistes amis du Ranpel 0.75
Guyol, 4, rue Saint-Dominique, Lyon 1 »
Quand les honnête gens le voudront

il'-i écraseront tous les Combes, '
vônpins, francs-maçons, apaches
etc.... .;.. 0.50

E. Genevois L. D. P -, . . 1 »
Bazin L..I). P ;.. • 0.25
Jacob L. D. P. -0.50
G. Gabelle L. D. P ......' 0.25
si. Marchant '.. .......... 0.25
Bacônnier o:25
J. Durand ....i.. : 0.25
Biquet..... .0.25
Mourier 0.25
L.Bogety , 0.25
Ghayaren . 0.25
Salvetti L. D. P o.50
Henry, Lyon ' o.25
Joseph B .. . , Lyon. . : ; . 0.50
Pouzol.Lyon 0.50
Alexandre, Lyon 0.50
Une lectrice . . ...). . . o.25
A bas les apaches 0.25

Total... ..-r.. ...r 11 75
Report des listes précédentes..... 883 05

Total à ce jour .. 894 80
Erratum. — M. Golly, garçon de café, rue

Pierre-Corneille, 42, à Lyon, nous écrit pour
nous dire que ce n'est pas lui qui a versé la
souscription de 0 fr. 50 qui a paru dans notre
dernière liste sous la rubrique : « M. Golly,
au nom d'un groupe de garçons de café amis
de la liberté. » — Dont acte.

— Dans notre avant dernière liste, une sous-
cripMon a paru sous ia rubrique : « Un ancien
ofûciër des zouaves pontificaux, un brave sol-
dat de la légion romaine », tandis qu'elle au-
rait dû figurer sous celle suivante : « Lin an-
cien officier des zouaves pontificaux au brave
soldat de la .légion romaine ».

LETMISPOUTirrafŒ"
Il n'est pas perdu

Oran, l or janvier.
Le vapeur norvégien Ramsdal croit

avoir rencontré le transport la Vienne,

mardi, à midi, au cap Saint-Vincent.
Le bâtiment était désemparé et faisait
route dans la direction de Gibraltar, par
grand vent de travers.

Oran, l or janvier.
Le transport la Vienne a 'une avarie

de machine ; il avance lentement.

LE PREMIER JA1YIER
A L'Elysée

RÉCEPTION DES BUREAUX DE LA CHAMBRE
Paris, 1er janvier.

Les réceptions officielles du 1er janvier
ont eu lieu à l'Elysée, avec le cérémonial
accoutumé, et, grâce au beau temps, elles
ont été particulièrement brillantes.

Le président de la République, avant
de recevoir les membres du cabinetj a
remis la croix d'officier de la Légion
d'honneur au docteur Lavieille, médecin
a l'Elysée, et la croix de chevalier, à M.
Bernard, commissaire spécial de police, à
l'Elysée.

A dix heures, M. Combes, président du
conseil, accompagné de tous les ministres,
à l'exception de MM. Rouvier et Marué-
jouls, et par le sous-secrétaire d'Etat des
postes, est venu saluer le chef de l'Etat. "

M. Loubet, qui portait l'habit noir avec
le grand cordon de la Légion d'honneur,
a reçu les ministres dans le salon des
Ambassadeurs. Il les a invités S. prendre
place à ses cotés ou se trouvaient déjà
les deux secrétaires généraux de. la pré-
sidence, le général Dubois et M. Abel
Gombarieu ; M. Henri Poulet, chef du se-
crétariat particulier et les officiers de la
maison militaire.

De 10 heures 1/4 à 10 heures 1/2 a eu
lieu la réception des présidents et bu-
reaux des deux Chambres. Un grand
nombre de sénateurs et députés s'étaient
joints à MM. Fallières et Léon Bourgeois.

Quelques instants après le départ de M.
Bourgeois, le président de la République
a quitté l'Elysée à son tour pour aller au
Petit-Luxembourg et au Palais-Bourbon,
rendre au président du Sénat et au prési-
dent de la Chambre la visite que ceux-ci
venaient de lui faire.

Le chef d'Etat a pris place dans un lan-
dau découvert avec M. Combes et'les deux
secrétaires généraux. Les ministres et
officiers de la maison militaire suivaient
dans d'autres voitures qui, comme celle
du président, étaient escortées de cuiras- .
siers. •

A midi, le cortège était de retour à
l'Elysée. Le président de la République a
retenu à déjeuner les membres du cabinet. ;
Parmi les autres convives, le grand chan-
celier de la Légion d'honneur, le gouver-
neur militaire de Paris, M. Mollard, di-
recteur du protocole, et les membres des
maisons civiles et militaires. Le. capitaine
commandant l'escorte présidentielle et le
commandant du poste à l'Elysée assis- '
taient également au déjeuner.

RÉCEPTION DU CORPS DIPLOMATIQUE
La réception du corps diplomatique a

eu lieu aussitôt après le repas dans la
grande salle des fêtes. Les ambassadeurs
et ministres plénipotentiaires, accrédités
auprès du gouvernement de la République,
ont été présentés au chef d'Etat par Mgr
Lorenzelli, nonce apostolique, doyen du
corps diplomatique, qui a prononcé l'allo-
cution suivante :

Discours du Nonce
M. le Président,

L'année qui vient de finir lègue à l'année
qui commence une paix internationale à la-
quelle, en plusieurs occasions et de différentes
manières, a puissamment contribué l'attitude
de la France. C'est un honneur pour elle ;
c'est un bonheur pour le monde entier.. A ce
bonheur, dirigent également leurs efforts, la
science et l'art de gouverner; et ces efforts ne
s'imposent pas moins au respect universel lors-
qu'ils s'appliquent d'une part à faire servir
les avantages de la paix au raffermissement
et au progrès de la morale, et d'autre part â
empêcher qu'à l'abri de la sécurité des Etats
s'effrite et s'écroule la vertu des peuples.

N'est-ce pas à l'empire de .«es principes
qu'est due la profonde émotion du monde
civilisé à la disparition de la figure de Léon
XIII qui a si noblement dépensé ses 25 ans
de suprême pontificat pour les plus hauts
intérêts de l'humanité. En eflet, ce n'est pas
autrement que la prévoyance des hommes
peut coopérer au gouvernement de Dieu pour
l'avenir et la prospérité glorieuse des nations.

C'est .pourquoi je place sous les auspices de

la Providence divine, M. le Président, les vif»
souhaits qu'en mon nom et au nom de me*
illustres collègues, membres du corps diplo-
matique, i'ai l'honneur de vous offrir aujouiv
d'hùL souhaits de santé et.de bonheur pour
votre personne, souhaits de grand, cœur et d«
succès continuels pour la France.

Réponse de M. Loubet
M. Loubet a répondu en ces termes :
Monsieur, En constatant que l'année qui

vient de finir lègue à l'année qui commença
la paix internationale, votre Excellence veut
bien faire à la France sa part dans celte heu-
reuse situation. Mais la France n'oublie pas an
quel point /aussi le monde est redevable à la
sagesse des gouvernements dont il m'est par-
ticulièrement agréable de saluer ici les élé-
ments représentés.

N'est-ce pas de cette sagesse et de îa volonté
de prévenir autant que possible les causes de
conflit que découlent les récentes conventions*
que les grandes puissances, appréciant plei-
nement les principes immuables qui dominent,
notre politique- étrangère, ont signé avec M
gouvernement de la République française.

De telles manifestations auraient réjoui le
noble cœur du pontife qui a pendant un quart'
de siècle attentivement observé toutes les,
évolutions morales dont il pouvait attendra
quelque profit pour l'humanité. Nous n'avons
pas été étrangers, Monsieur, aux regrets qu'a
causé partout ia disparition de ce;te grands
figure.

Je suis très sensible à vos vœux pour la
France et pour le président de la République;
ces vœux nous les formons à notre tour pour
tous les souverains et*chefs d'Etat dont les ce»
présentants ont tenu à témoigner en ce jour
des sentiments qui les animent envers notra
.pays.

Le président de la République s'est eii-1
suite entretenu quelques instants aveo
chacun des membres du corps diplomati-
que. Puis, les ambassadeurs et ministres
plénipotentiaires s'étant retirés, M. Lou-
bet a I\ÎÇU les dôputations et délégations
des corps constitues.

Le conseil d'Etat, grands dignitaires de
la Légion, d'honneur, Cour . de , cassation,
Cour des comptes, conseil supérieur de
l'instruction publique, institut, conseil •
supérieur des colonies, conseil municipal
de Paris, etc.

M. Loubet a reçu en outre les représen*
tânts des différents clergés.

Mgr Richard qui s'était rendu hier soif
à l'Elysée Saluer le' président de la Repu'
blique et Mme Loubet, n'accompagnait
pas la délégation du clergé catholique. ... \

Les réceptions des députatlons de l'ar-
mée ont clos la cérémonie qui n'a pris, fin
qu'un peu avant k heures. . ; ;.

Les abords de l'Elysée qui,.- pendant
toute la matinée; et toute l'après-midi,
avaient présenté une très vive animation
n'ont repris leur physionomie habituelle
que vers cinq heures.

' A l'occasion de la nouvelle année le pré-
sident de la République a reçu des télé»
grammes émanant de l'empereur de Rus-
sie, du roi de Grèce, dû roi de Belgique,
du roi de Danemark, du roi du Portugal,
du Sultan de Turquie, du prince de Bul-
garie, etc. De nombreux télégrammes ont
été envoyés par les colonies françaises à
l'étranger, par lés comités- ou les groupes
ministériels des départements.

A l'Etrang-er

Rome, ; 1er: janvier.
M. Nisard a reçu, à l'occasion du noi**

vel an, la colonie française, de nombreux
ecclésiastiques; chapelains de Saint-Lonis
des Français avec leurs supérieurs, Mgr
Mourey, auditeur de rote pour la France,
son coadjuteur, Laperrine d'Hautpoul,
Mgr Duchesne, membre de l'Institut, di-
recteur de l'Ecble de Rome avec ses élèves
et les représentants des différentes com-
munautés.

FRANCE ET RUSSIE
Le ministre de la guerre de Russie vient

d'adresser au général André le télégram-
me suivant :

À S, E. le général André, minisire de
la guerre, Paris,

Au moment où commence l'année nouvelle,
je tiens à adresser à Votre Excellence, repré-
sentant de la vaillante armée française, fous
mes vœux et ceux de tous les officiers du mi-
nistre de la guerre, de bonheur et prospérité
pour Votre Excellence et pour toute l'armés
française.

Signé : Générai aide .de camp,
minisire de la guerre, KOUROPATKJNE. ;

Voici la réponse du ministre de la guer-
re français : :

A Son Excellence le général aide de
camp. Kouropatidne, ministre de la
guerre, Pétersbourg,

36 m'empresse de transmettre à l'armée
française les vœux que vous formez au nom
de l'armée russè.pour son bonheur et sa pros-
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Pierre SALES

V
p^i , Le tombeau des secrets

&*=> Mais, il y a, entre les geny du Midi
M moi, cette différence, qu'eux ne peu-
vent pas s'empêcher, la plupart du
«temps de dire c-o qu'ils pensent, tandis
...que moi,, je ne lâche jamais une pa-
role que: je dois garder....

i' — C'est vrai, dit Marcel, se rappelant
toi.au lycée de Lfflle, où ils 'avaient été
Pevesi tous les deux, Jarroux était le
conhden* de tous ses camarades, tolle-
ment chacun était certain de n'ôtre ja-
J^ais trahi par. lui.

ironx ̂ -^ instant de silence, Jar-
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^ ai aucu " mé-rite,,. Usais amuse, tous ces acteurs de

la comédie humaine que nous sommes
sans le savoir... Je passe ma vie au
spectacle ; et quand on me conte ses '
secrets, je constatera plupart du temps
que je les avais à peu près devinés... :
Ainsi, <se camarade à côté, qui prétend :
qu'il a gobe sa fluxion de poitrine.... .;

— C'était si grave que oela ?
— Eh ! mon petit, ii aurait très bien

pu en claquer...
— Sans toi ?....
,— Sans... le hasard qui m'a fait lîabi-

ior sur son palier... Si ce n'avait été.
moi, c'aurait été un autre.., Bref.quand
d affirme qu'il a gobé ça, un soir de
pluie battante... il y aurait huit ou dix
jours... Hum!... Nous avons un prin-
temps exquis; depuis trois semaines...
Lt ce n est pas la pluie qui lui a mis
ses vêtements dans l'état où je les aij
vus, tâtés.... Ça, c'est un bonhomme...
ou qui sresfc... ou qu'on a flanqué k-
leau... Et comme il n'en dit rien il y
a du mystère là-dessous... n n'a juste-
ment pas cessé de demander les Jour-
naux, et il veut cherchera lui tout seiri.
Et, un d© ces soirs, craand pris d'un
besoin tout .naturel de confidence, il me
contera toute sa petite affaire... il sera
bien ahuri que je l'aie devinée, à moi-
tié... C'est aussi amusant que de parier
aux courses ! acheva-t-il en riant bon- '
nement.

Puis ses grands yeux Meus se fixe-- J

rent, soudain un peu perçants, sur Mar-
cel ; et : /

— Gomme je parferais que, malgré
ta belle dtnégation, iu en as gros sur le
cœur... Seulement, tu ne veux rien me
dire ?... Eh bien ! re me dis rien, mon
vieux!... Mais enfin, si, dans cinq mi-
nutes.'... - ou -une heure.,, ou ce soir...
ou demain... tu avais envie de te. dé-
bonder, eh bien, te gêne pas.... Mon
pauvre vieux^ va 1

Et ces dernières paroles furent la
goutte d'eau qui iait déborder le calice.
Les traits de. Marcel s© contractèrent
affreusement, & bouche s'ouvrit toute
tordue ; et, en même temps qu'elle
poussait un cri'rauque., un torrent do
larmes brûlanies inondait son visage.
Tout de suite, Théophile Jarroux avait
bondi et pris d'abord soin d'aller fer-
mer sa por/è' laissée entr'ouveirte pour
son. voisin.

Puis il se précipitait sur Marcel, l'ê-
treignait, s'efforçait de lui sécher &-es
larmes.

— Mon vieux... mon vieux... voyons.
Mais, mimai, tu vas m'attendrir aus-
si...

-- C'est que si lu savais'... oh ! si tu
savas combien je souffre... Si tu sa-"
vais tout ce qui vient de s'appesantir
sur moi !

— Mais'... je sais, mon vieux !
— Nw\ R-WI ! fit Marcel avw. nu ins-

tinctif mouvement de crispation ; com-
ment pourrais-tu savoir !...

Et devant cette sorte de défi, l'amour-
propre de Jarroux piqué s'excitait.

—' Tu prétendrais, peut-être, qu'il n'y
a pas de l'amour dans ton affaire ?

— Et après... après ? murmura Mar-
cel, avec -un geste lamentable : quand
tu auras deviné cela... que j'aime et
que j'en suis abominablement malheu-
reux !

Il obéissait à ce sentiment si naturel,
presque un invincible besoin, chez
ceux qui sou ffrentrée prouver que
nulle douleur ne pouvait être compara-
ble à la sienne.

—< Que tu aies deviné, à mes yeux,
à. ma fièvre, à mes distractions, à ces
riens qui ne sont que trop clairs pour
tout le monde, que mon coeur pensait
sans cesse à un autre cœur.... Mais oui,
mon ami... Qui. n'a deviné cela parmi
ceux qui m'approchaient.... sauf ceux,
ajouta-t-il amèrement, qui auraient dû
deviner avant tout le monde?...,

-— Naturellement, fit Jarroux, en
haussant les épaules, puisque, c'est
toujours comme ça !

Mais Marcel ne f écoutait point, n'é-
tait qu'à ce besoin de clamer son mal-
heur.

— Comment aurais-tu deviné ce qui
s'est passé jadis et le drame atroce qui
vient 4v ,<> îM«?aFiler. à présent? Cette

jeune fille qui m'aimait au point d'avoir
"tout oublié pour moi... Cette jeune fille
qu'on n'avait plus le droit de me refu-
ser, puisque de noua deux était né..,

--Ah ! tais-toi ! tais-toi I s'écria vio-
lemment Jarroux.

Et il fit pflus : il mit la main sur les
lèvres de son ami.

—•' Mon vieux, je ne vole pas leurs
secrets aux gens malgré eux... Tu ne
m'en as déjà, que trop dit.. s Et la
loyauté. 'M

Sa voix blanchissait, sous le coup d'à
cette  révélation, certes imprévue, mê-
me pour un observateur tel que lui.

— Avant que tu ajoules une parole,
la loyauté me commande de t'ayertir
que je sais parfaitement de qui il &''agit.

—1 Dieu !
Et Marcel se rejeta,, lamentable, sur

le fauteuil, en balbutiant :
— J'étais' si malheureux que cela a

été plus fort que moi, qu'il m'a fallu
crier, ce chagrin, qui me brise..-, qui me
tuera peut-être..»

-*- Non ! non ! fit Jarroux, en lui lap-
pant bien affectueusement sur l'épaule :
le chagrin ne tue pas, quand on ne se
laisse pas dominer par lui, qu'on l'ac-
cepte comme une souffrance, compa-
rable aux autres souffrances..-. Racon-
te-moi, maintenant, ce que tu veux ;
c'est le premier- soulagement..-.- Mais tu
sais que je n'ignore aucunement flue ,

c'est de Mlle Le Brègue qu'il va être
question...- ,.

Et, à l'ahurissement de son ami, Jar<
roux continuait:

--Mais1, mon bon Marcel, tu l'aimais
quand tu étais haut comme ça, tu l'ai*
mais pendant toutes tes années de ly-
cée. Mais je me rappelle ta. joue, ..un-
jour où elle t'a couronné, à la distribu-
tion des prix... Et comment n'en serais-,
tu pas devenu fou, quand, à ton arrivée.
à Paris, on t'a Couvert ce merveilleux
hôtel et que, sous ce titre si modeste;
de répétiteur, on t'a traité comme dis:.
la maison, que. tu as pu pénétrer dans1:
l'intimité de cette admirable créature f'

—f Hélas, ! murmura Maî-cel: t
Et il demeura, un long moment, sî«;'

lencieux. Pourrait-il continuer ses con-c
Menées, maintenant qu'elles' n'étaien!
plus impersonnelles ? Et ce fut JarroiuÉ
qui recommença, à parlerpour lui.

-*. Tu n'as ; plus rien
;
 à dire, monf"

vieux?...- Malgré ma réputation de tomJ.
beau des secrets ?.., Nous' en resterons
donc là, si, tu. y. tiens... quoiqu'il me
semble que jeiie me sois jamais trouvé
en face d'un cœur ayant aussi profonx;
dtment besoin de s'épancher que 1«
tien.-.. Et puis', si la loyauté me com-,
mandait de't'arrêter tout à l'heure, j«;
n'ai pu le faire assez tôt que je n'ai
presque: tout deviné...-

$A suivre.}
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sérité. L'amitié qui unit nos deux armées, Da-
tée sur l'estime réciproque, s'affirme avec joie
Sans toutes les circonstances et Je suis heu-
reux de vous adresser à V. E», ainsi qu'à lar-
jnèe russe, nos souhaits cordiaux de prospe-
cte et grande M.

Signé : Général ANDRÉ,
' ministre de la guerre. ;

NOUVELLES PESSIMISTES —L'HOSTILITÉ
"--. DE LA CHINE CONTRE, LA RUSSIE- -

Londres, iw janvier.
f 'Une dépêche de Tehe-fou dit que le co-
lonel russe Artemieff considère que la si-
tuation est des plus eri tiques. Les Japo-
nais veulent évidemment la guerre. Les
Chinois prennent une attitude hostile.. Les
troubles prennent une grande extension
en Mandchourie, rendant nécessaires des.
expéditions russes dans toutes les direc^
lions ; les troubles sont dus à l'appui que
donne presque ouvertement, aux bandits
le gouvernement chinois.
î Suivant des dépêches de Pétersbourg,
il se produisit hier une accalmie. On se
demande' où on trouvera de part et d'autre
les ressources nécessaires pour la guerre.
Le ministère des affaires étrangères n'a
aucune nouvelle et le ministre du Japon à
Pétersbourg n'a rien reçu, de son gouver-
nement.

i Les journaux ne disent rien do la ques-
tion, sauf la Gazette qui publie une
.espèce d'article biographique sur les mem-
bres, de la légation japonaise, ajoutant
qu'ils vont bientôt partir. Le Herald est
ie seul journal qui croit, encore à la paix.

ARRESTATIONS. D'EMPLOYÉS,

; Chicago, 1er janvier.
ff Sept employés du théâtre Troquais ont
,été arrêtés la nuit dernière; ils sont ac-
cusés d'avoir causé la mort de plusieurs
'personnes au cours de la bousculade.

Parmi ces employés se trouvent le di-
4Bacteur de la scène et un charpentier.

VICTIMES ET DÉGÂTS
S Les dernières dépêches, de Chicago
donnent les chiffres suivants: 590: morts,
gOO blessés, 306 disparus. On a pu. établir
l'identité de 183 victimes.

Les dépêches ajoutent qu'il sera proba-
blement, impossible d'établir au juste le
nombre des personnes qui ont trouvé la
mort dans cette, catastrophe. .

i En cette saison, Chicago est plein de
provinciaux et il est probable que beau-
coup d'entre eux sont allés ce jour-là au
théâtre sans prévenir leurs amis.; Soixante-dix pour cent des victimes ont
Mè tuées par la bousculade.
! Le président Roosevelt a télégraphié
ses condoléances au maire de Chicago.

:, La poiiee a été forcée d'établir un ser-
vice d'ordre pour empêcher le vol des bi-

joux et les sommes d'argent que les vic-
times avaient sur elles.

! En ce moment, le grand escalier du
.théâtre est encombré de restes de cada-
vres et de vêtements; Un grand nombre
«de cadavres sont presque nus, ce qui
•donne une idée de la violence de la bous-
culade qui s'est produite.
i Les propriétaires du théâtre déclarent
j qu'ils étaient absolument convaincus que
«la construction pouvait résister à l'incen-
'die.
I Comme preuve de cette déclaration, ils
^attirent l'attention sur le fait que le théâ-
tre n'était assuré que pour une somme dé
50.000 fr., tandis que la perte s'élève à un
million de francs. ' .

Un garçon épicier assassiné. — Trois.
I meurtriers.. — Dans on- f<w

Paris, I e* janvier.

/TJn crime a été découvert ce matin à
)oinville-le-Pont, dans l'usine de la so-
ciété pour le traitement des quinquinas,
jl rue du Fort.

Des ouvriers venant prendre le travail
)nt trouvé dans la chambre de chauffe le
Wps d'un individu, étranger â l'usine,
loi» la tête était prise dans le foyer d'un
générateur.

; Le commissaire de police de Joinville-
)î-Pont a immédiatement ouvert une en-
'ïuête de laquelle il résulte que les au-
teurs du crime sont des veilleurs de nuit
îe l'usine.

' Voici,- en substance, le récit qu'ils ont
fait au commissaire de police :

,' « Hier soir, l'individu dont on vient de
Jrouver le cadavre est venu demander
l'autorisation, de se chauffer ; nous avons
lait droit à son désir et tous les trois nous
itvons passé la nuit près du générateur,
jïotre compagnon nous a offert à boire et
nous avons l'ait avec lui de copieuses
libations. Ce matin, à l'heure où d'habi-
tude nous sommes relevés de faction,
nous avons voulu renvoyer notre cama-
rade, mais celui-ci nous a menacés d'un
.revolver. Une querelle s'est alors produite
[et Fan de nous,, s'emparant d'une barre de
ifer, a frappé l'individu qui n'a pas tardé à
'succomber. C'est alors, qu'effrayés de
l'acte que nous venions de commettre, et
nous trouvant sous l'influence de l'Ivresse,
nous avons porté le eadavre dans le foyer
où il a été découvert. »

Les deux veilleurs ont été arrêtés et le
commissaire de police a avisé le parquet;
et le service de la sûreté.

\ La victime de cet assassinât est un -gar-
çon épicier, Léon Vauquelin.

i Dans la matinée, M. Flory, juge d'ins-
tructio*, et M. Hamard, chef de lasûreté,

; se sont rendus sur. les lieux du .crime* afin.

de poursuivre l'instruction de l'affaire qui
a causé à Joidvillerle-PQiit une très vive
émotion.

BANS' LES. RECETTES
Paris, 1M jtutviAij.-.

Mlle Rey, employée à Villefemche-sui"-
Saônc, est nommée à la recette de Salât-
Paul-de-Varax (Ain).

. M. More.!, adjudant au 148" d'infanterie,
est nommé à la recette de La Palud (Bas-
ses-Alpes). »

M. Blocli, adjudant au 3e d'artillerie, est
nommé à la recette de La Palud (Basses-
Alpes).

OFFICIERS ù'ACAÙÉBiB
L'Officiel publie la liste des décorations:

d'officiers d'Académie décernées à l'occa-
sion do l'inauguration de l'Hôtel de Ville
et de l'asile Bergier, à Saint-Genis-Lavat,
lors de la venue de M. Pelletan à Oùllins.'
Sont nommés officiers- d'académie: MM.
Bresse, maire de Vienne ;, David, admi-
nistrateur de l'Ecole La Martinière, à
Lyon ; Fauconpet, professeur de dessin
au collège d'Autan ; Geoffray, maire; de.
Sainl-Quentin-Fallavier (Isère); Gérardin-,
professeur au collège d'Anton.

POSTES ET TÉLÉGRAPHES '
Une médaille d'argent des postes et té-

légraphes est décernée à MM. Camus-,
courrier-convoyeur à Saint-Etienne ; Bosq,
facteur-chef au Puy ; Cortial, surveillant
du télégraphe au Puy ; Protière, facteur
rural à Feurs (Loire>

Médailles de bronze décernées â Blan-
chard,facteur de ville à Chalon-sur-Saône;
Bouvard, fadeur à Cuiseaux (Saône-et-
Loire) ; Ghampeau-,. entreposeur à Saint-
Etienne ; Denizon, facteur chel à Saint-
Chamond ; Mervillon, facteur â Montteri-
son ; Servant, facteur à SataWeuri'cs
(Haute-Loire) ; Vauzelles, facteur local à
Monistrol d'Allier (Haute-Loire)- ; Chanali,.
facteur à Brussieu (Rhône)

1
.

DÂMS L'ARMEE ALLEMANDE
•Deux circulaires. Impériales. — L'armée

en marefta. vers, lôma

Berlin, JP janvier.
'C'est le -centre catholique, aujourd'hui,

qui élève la voix pour dénoncer le. luxe et
l'amour effréné de la dépense qui affaiblis-
sent et démoralisent le corps des officiers-
allemands.

On peut affirmer sans: exagération qu'à au-
cune époque de l'histoire notre armée nia été
soumise à plus de critiques et plus- justifiées-,
écrit un des organes les plus importants du-
parti, la Correspondent fur Zenirum Biaet-
ïer.

Une profonde amertume règne dans- les mi-
: lieux où notre corps des officiers s'est tou-
jours recruté. Les dépenses que l'on exige d'eux
sont au-dessus de leurs forces. Ils ne peuvent
plus fournir l'argent que réclament ces éter-
nels « festins d'amitié », cesprésents, ces fêtes,
ces continuelles modifications d'uniforme. Le
temps approche où, seuls, les fils des barons
de l'industrie ou des magnats de la Bourse
pourront se permettre le luxe de servir dans
les régiments d'élite.

Il s'élève des voix indignées parmi les
vieilles familles de soldats : pour lie pas se
ruiner, elles ne donneront plus leurs fils à
l'armée. -

Ce qui ronge la force intérieure et détruit
l'excellence de l'armée allemande, c'est l'amour
immodéré pour les balivernes, les fanfreluches,
les parades ; en un mot, pour une sorte de
cabotinage en dehors ; l'effort, continu •versée
qui est » décoratif » finit par excéder et par
harasser les officiers et les soldats.

Enfin l'abus des mises à la retraite préma--
turées, qui brisent des carrières: parfois sans
raison et grèvent l'e budget do l'Etat, est aussi
profondément déploré par les contribuables
que par les retraités eux-mêmes.

Sur chaque officier et à chaque instant la
lettre bleue semblé suspendue comme un
glaive de JDamoclès. (La. lettre bleue annonce
aux officiers de l'armée active leur mise à la
retraite.)

C'est, d'ailleurs, l'empereur lui-même qui
donne à ces critiques une grande autorité. Une
circulaire du cabinet militaire n'at-ellé pas
essayé de protester ^et de réagir contre lo
luxe qui envahit l'armée. L'empereur n'a-t-il
pas exprimé le désir que la carrière militaire
reste ouverte aux moins fortunés '? A propos
des scandales de, Forbach, une' nouvelle cir-
culaire n'a-t-elle pas enjoint aux chefs de
corps de veiller à ce que les officiers mènent
une vie simple et sérieuse ?. . .

Et voici la conclusion que la Frelsin-
nige Zeltung tire de cet exposé d'une si-
tuation lamentable :

On a comparé dernièrement l'état actuel de
l'armée allemande à celui qui- régnait dans,
l'armée prussienne avant léna. 11 est impos-
sible de nier une similitude frappante. ÎNous
ne craignons pas encore que l'armée alle-
mande soit mûre pour un second léna. Mais
si les abus continuent, les pessimistes pour-
raient bien avoir raison quand ils affirment :

Nous allons droit vers léna !

Les journaux conservateurs reprochent
au ministre de la guerre von Einem.de
n'avoir pas mis fin aux menées d'un cabi-
net militaire irresponsable, qui pousse
sans cesse l'empereur à des innovations i
la fois coûteuses et superflues.

11 n'y avait aucun besoin de remplacer
les épaulettes existantes.

« Le ministre de îa guerre, écrit la Ga-
zette de Silésie, est un conseiller respon-
sable de la couronne. Qu'il s'en souvienne!
Tous les amis de l'armée lui crient : « Ei~
nem, deviens ferme f »

Les critiques de la presse anglaise sur
l'armée allemande ont mis. la presse alle-
mande en émoi. L'Angleterre, à ce que
raconte la Deutsche Tageszeitung, vient,
une fois de plus, d'insulter l'Aliàniagne,,
avec une brutalité qui réclame des repré-
sailles vengeresses.

Un conseil de discipline vient de con-
damner, en Irlande, un soldat, « pour
avoir battu un chien, comme s'il était un
soldat allemand ».

L'ITALIE ET L'AUTBICHE
L'eccortS provisoire. — La question de

l'Importation des vins en
Autriche -Hongrie.

Rome, 1" janvier.
.Les négociations concernant le régime

douanier pour les vins italiens allant en
Autriche-Hongrie n'ayant pas encore
abouti à un accord sur le régime douanier
qui devra remplacer la clause dés vins,
les gouvernements Italien et austro-hon-
grois, en continuant les négociations, ont
résolu, par un modus Vivendi provisoire,
de s'assurer réciproquement un régime de
tarifs conventionnels.

On a décidé de sauvegarder les derniers
contrats et les engagements relatifs aux
vins, fait en décembre. Ces contrats de-
vront avoir été reconnus par les autorités
italiennes et porter le visa des çonsirfs
d'Au trich e-Hongrie, . Ces vin s en i rcronî
pendant tout le mois de janvier en Italie
sous le régime des anciens droits qui sera
aussi appliqué aux vins partis des ports
italiens le 31 décembre.

Des mesures ont été prises également
en laveur du marsala,

Le tarif italien sur les vins étrangers
pour les pays jouissant du traitement de
la nation la plus favorisée sera doréna-
vant, conformément, aux accords stipulé»
avec la Grèce et la France, de 12 lires par
heetolitre.

Ce nouveau tarif conventionnel entrera
en vigueur le 1e" janvier, excepté pour les
contrats Rengagement» pris en décembre-
m®.

Tout fait prévoir la conclusion du traité
austro-italien; mais, dans le cas con-
traire, les accords provisoires finiront le
30 octobre 1904.

La suppression du cautionnement des
journaux

Tunis, 1" janvier.
Après avoii! reçu l'autorisation du mi-

nistre des affaires étrangères, M. Plchon
a fait paraître à l'Officiel le décret sup-
primant le cautionnement. L'article 2 sti-
pule que tout journal ou. écrit périodique
qui aura encouru, pour délits de presse,
une condamnation correctionnelle non dé-
finitve, soit emprisonnement, soitamende
de -100 fr. au moins, soit réparations civi-
les supérieures â cette somme, sera tenu>
dans le délai de trois jours francs, à par-
tir de la condamnation et nonobstant op-
position ou, appel, de. consigner, à la caisse
du receveur des finances, une somme
égale au montant des frais, amendes et
réparations civiles, s'il en fut, prononcé^
et qui en cas de condamnation à l'empri-
sonnement, ne pourra pas être Inférieure
à 500 f r. par jugement de condamnation
intervenu. Â défaut de consignation, la
publication, cessera.

Le cautionnement fut établi par décret
du lï octobre 188*, supprimé par M. Mas-
sieauît et rétabli le 2 janvier 1897. Il était
de 6.000 fr. pour les journaux et de 3.000
francs pour les revues et écri ts périodiques.

i Marseille, i" janvier,
j On Ut dans l'Indépendance Tonliinoîse ar-
; rivée par, le' Sydney, :
\ L'administrateur de Mythe envoie au
gouvernement de la- Goebinchine le télé-

! gramme suivant à la date du 21 novem-
 bre :
* Lechefdeïa brigade de Song-Trong,

assisté, du Buyen-Trou de l'inspection du .
i chef de. Canton, a pu arrêter, dans la nuit
: du 16 au 17, une. attaque du village de
t Nuitha. C'est, la seconde fois en quinze
\ jours que de pareils' faits' se produisent-,
! la police fluviale est mobilisée dans cette
région.

i Le conseil colonial de Gochinehine a1
 tenu une session ; la seule affaire impor-

. tante a été le dépôt par M. Rodier d'un
• projet d'impôtde 15 millions pour l'adduc-

tion des eaux du fleuve à Quignon, le tout
I à l'égout et Fassainissement des marais
; des environs.

Des bruits alarmants ayant couru au
; sujet delà santé de Norodom, roi do Gam-
j bodge, un, correspondant du Courrier
' d'Haiphong lai télégraphie que le roi n'a

eu qu'un simple accès d'abattement mais
I a repris son état habituel. La situation du
i Cambodge reste parfaitement tranquille. ;
i Les fêtes du. jubilé royal à la cour du
i Siam ont été spiendides.La ville de Bang- ;
'• teo& avait un aspect inaccoutumé, le roi
I a fait distribuer des petites médailles eom-
mémoratives à tous les enfants. ; on esti-

| me leur nombre à plus de 10.000.
M. Beau, gouverneur général, vient de I

décider que "chaque année 5 ou 6 admi- '
nistra-leurs de i'Indo-Ghine. seraient en-
voyés à Bangkok pour se familiariser
avec la langue et la politique siamoise.

Le. Courrier d'Maïphonç raconte que
la fille du Dic-tic, qui' a été au lycée de
garçons d'Alger ' et qu'on a envoyée en
Indo-Chine alors, qu!on s.'est.aperçu de son
sexe a eu, à, bord- du bateau qui la rame-
nait au Tonkin, des paroles qui prouvent
qu'elle a eu l'imagination faussée.

Au Tonkin, sur ia ligne de Hanoï, au ki-
lomètre 45, des indigènes restés inconnus
ont déboulonné un rail et c'est par un
hasard heureux que des surveillants s'en
sont aperçus à temps pour éviter une ca-
tastrophe.

Le Goxtrriev d'Haiphong annonce que
de très nombreux Italiens sont encore
arrivés au Tonkin pour les entreprises de
travaux du chemin de fer du Yunnam.
Mais après avoir causé quelque scandale
en ville, la plupart ont formellement re-
fusé de s'embarquer pour Laokai, sur la
frontière de Chine, lieu de leur destina-
tion, déclarant que leur contrat n'étantpas
signé, ils n'avaient aucun ordre à rece-
voir. Force a été de les héberger aux frais
du protectorat.

Ils ont alors télégraphié au consul d'Ita-
lie à Saigon, le priant de venir ou de leur
câbler des instructions. M. Beau, gouver-
neur général, saisi de la question à dohné
des ordres pour que^fEtat cesse de les
héberger.

LÀ SOCIÉTÉ "DE PANAMA
CHEZ Ht. EE0RSES THIÉBAUD

Après la dernfâra assemblée. — Les
responsabilités des administrateurs.

— Trahison des intérêts français.

Paris, lw janvier 1904.
M. Georges Thiébaud a fait, pendant

trois ans, de 1901 à 1904, une persévérante
campagne en France, dans plus de 60 dé-
partements, pour conjurer la perte de
l'entreprise de Panama, tombée en liqui-
dation en 1889 et menacée de déchéance
si les travaux n'étaient pas incessamment
repris.

Grâce à ces efforts, la déchéance a été
évitée, une prorogation a été signée par
la Golombie, une nouvelle société a été
constituée en octobre 1894, au capital de
65 millions, bénéficiant de l'immense ap-
port que lui faisait la liquidation, c'est-a-
dlre un chemin de fer de 93 millions, 500
millions d'actif dans l'isthme et plus de
700.000 bons à lots restés à la souche qui,
à eux seuls, pouvaient gager un nouveau
capital d'achèvement... si la société nou-
velle avait eu la volonté et la bonne foi de
remplir son objet social, qui était l'achè-
vement du canal, plus qu'à moitié excavé,
et même ayant déjà 35 kilomètres prati-
quâmes sur 73.

Snr la manière dont la Société nouvelle
a rempli son objet, laissons la parole à
M. Georges Thiébaud :

— Sur ces 65 millions, 40 environ et,
plus exactement 43 et demi, étaient le ré-
sultat des poursuites exercées contre les
sociétés de crédit, les entrepreneurs, usu-
riers, administrateurs, etc., qui, convain-
cus d'avoir dépouillé l'ancienne compagnie
ou d'avoir réalisé â- son préjudice des
gains illicites, étaient condamnés à les lui
restituer, c'est-à-dire à les restituer à la
liquidation.

« On opéra cette restitution sous la for-

1 me d'une transaction CMSislant à sous-
crire des actions de la compagnie nou-
velle, souscription en quelque sorte pé-
nale, actions pénalitaires, qui auraient dû
garder cette affectation tout au moins jus-
qu'à l'ouverture du canal, qui eût été l'ocr

| easion légitime d'une amnistie financière
de ces titres et d'une libération morale
aux mains de leurs souscripteurs.

i « Jusque-là, ceux-ci, délinquants oucri-
' minelsj étaient pour ainsi dire astreints à;
 des travaux forcés dans lapins ingénieuse
acception du mot.

« Mais, par la singulière connivence de
l'agent judiciaire chargé de poursuivre en
justice les restitutions et, conséquemment,
d'assurer l'effet pénal des transactions in-
tervenues, il se trouva que ces 43 millions

: d'actionnaires d'un nouveau genre furent
: libérés et devinrent mathématiquement
,.les maîtres, de la compagnie nouvelle.

« Si bien que plus on avait volé l'an-
cienne compagnie, plus on devenait in-

, fluent dans la nouvelle, puisque l'impor-
i tance de la souscription pénale et transac-
, tionnelle était, en raison directe des
responsabilités encourues et poursuivies

, en restitution.
« A peine cette inconcevable immora-

lité était-elle consacrée en justice par de
scandaleuses homologations du tribunal
civil de la Seine, que les souscripteurs
pénalitaires se mettaient.à l'œuvre — non
pour achever le canal, qui était désormais
le cadet de leurs soucis, mais pour ba-
zarder à n'importe quel prix, pour rattra-
per d'abord Fargent de leur transaction
pénale et ensuite y joindre tout le béné-
fice nouveau qu'ils pourraient retirer de
ce bazardage de dépouilles opulentes, né-
gocié sous le couvert et avec l'assentiment
des mandataires de justice.

« C'est ainsi que le chemin de fer de
Colon, à Panama, payé 93 millions, deve-
nait la propriété des « pénalitaires »,
moyennant vingt millions à verser aux
obligataires et qu'on leur payait avec leur;
propre argent. 

« C'est ainsi, enfin, que, las de simuler
des travaux à la Culebra et des aménage-
ments du port intérieur de la Boca, la
Compagnie nouvelle n'eut plus qu'une
pensée : étouffer dans la presse jusqu'au
souvenir de l'entreprise et vendre à n'im-
porte qui, pour n'importe quoi, les 500 mil-,
lions d'actif existant dans l'isthme.

« Il y avait certes un acheteur tout in-
diqué. C'était celui qui en avait par desti-
nation le plus d'envie, c'est-à-dire l'Impé-
rialisme bruyant des Etats-Unis.

« On dépêcha aux Etats-Unis courtier
sur courtier. On n'eût pas de repos que

i cette vente, quoique formellement prohi-
. bée par le traité de concession, ne fût
iamorcée, au risque d'y sacrifier tout en-
semble et les évidents intérêts de la
France et l'indépendance nationale de la
Colombie, c'est-à-dire les plus nobles et |
jlus supérieures garanties que lès con-
tractants avaient primitivement voulu
sauvegarder.

'« A ce moment, on pouvait entendre
dis actionnaires pénalitaires, comme M.
A.\., dire à qui consentait à les écouter :

< Je me f... de tout ça, je veux maga- .
lette et du beurre avec »

«s,Et tout cela se passait sous le couvert 
des,mandataires de justice, chargés, l'un
de Refendre les intérêts de la. liquidation,,
l'autre d'exercer toute action au nom des
obligataires.

. «ïï'ingénieur qui avait été, dès le début,
en -$95, chargé par la Société nouvelle
d'étulier les possibilités de l'achèvement,
je vête parler de M. de la Tourncïie, ins-
pecteur général, revenu de l'Isthme après
un eximen minitieuxdes voies etmoyens?
avec in rapport quasi enthousiaste, avait j
été retu, au retour, tel un chien dans un
jeude'quilles. Gomme sans doute on l'in-
vitait, ï moins d'optimisme, de surprise
et d'inoignation, il en avait jeté sa demis- :
sion à œs étranges constructeurs de ca- !
naux. \

« Mèrœ infortune arriva peu après à
M, l'ingénieur HuliDj déterminé partisan
technique de l'achèvement, obligé, lui ,
aussi, de\donner sa démission, parce que
les mêmes pénalitaires se refusaient à
remplir lfybjet social de la Compagnie :
eouvolie. 1

« Enfin, m,violation flagrante du traité .
de concesaon, au mépris des intérêts
français, lavente tant désirée, tant atten-
due, tant baquignoimée, prend corps à
Washington Une promesse est faite, une
option accoiiôe aux Etats-Unis. Il n'y a
plus- qu'une: crainte, c'est que ïesdéri-
solres deux <!ent millions que vont, se par-
tager entre eux, sous le couvert des
agents judiciaires, les voleurs, les escrots
et les usuriers de 1893 qui ont négocié '
cette profitabfe capitulation, ne soient pas
payés assez vte à leur gré, car la Colom-
bie résiste de jlein droit à la spoliation et
à la perte de ion indépendance territo-
riale.

« C'est alors aie, pour couper court aux
si légitimes résistances de la Golombie,
désormais seul* exécutrice honnête et
fidèle des traités signés avec elle, on ima-
gina l'expédient ^'une pseudo-insurrection
de Panama, fomentée à l'instigation d'un
sujet français péialitaire lui-même avec
la Société d'entreWise pour 2.200.000 ac-
tions de mèche avec les capitalistes amé-
ricains et le président Roosevelt, qui
ternit, par ces faits blâmables, la réputa-
tion d'honnêteté dent le monde lui avait
fait crédit.

« Et, dit en terminant M. Georges Thié- ;

baud, le gouverneiaent français reste
inerte ! \

« Et la justice française reste inerte !
« Et il faut que je sois, moi chétif, moi

impuissant, moi sans moyens d'action,
moi sans autres journaux que ceux où l'on
m'hospitalise, à peu pr,ès le seul — com-
bien sommes-nous ? -v- à élever la Voix
contre de tels brlgandtges !
——— -'—.- "{ . ; i i^f ' .'—- — »-

- Mœurs du Temps
i En scène M. Chabichm et sa bonne.

— Vous avez donné leurs étrennes aux
gaziers, aux égoutiers, aux facteurs, aux
électriciens ?

— Oui, monsieur.
— Vous avez gratifié le concierge?
— Oui, monsieur.
— Rémunéré les ouvrieis qui veillent

à détraquer l'ascenseur ?
— Oui.
— Vous avez encore couvert d'ors,

d'argents, et de nickels le porteur de
journaux et le balayeur voisin \

— Oui..
— Me voilà quitte et je peme avoir

étrenné jusqu'à la lie ?
— Non, monsieur, il y a encore )à deux

personnes qui attendent.
— Deux personnes? Je ne vois nais...

Faites entrer...
(Entre Vageul)

— Monsieur, je suis l'agent cycliste et
je viens vous demander mes étrennes.

— Mais à quel titre ?
— C'est moi qui vous ai dressé preeèS;

verbal pour excès de vitesse et fait con-
damner par mon témoignage â un jour
de prison e l trojs cents francs d'amende.

— Voilà M. l'agent qui me dicte ma
conduite. Trois cents francs d'amende?...
Je pense que dix pour cent, soit trente
francs d'étrennes.

— C'est amplement suffisant.

(L'agent salue et sort. Entre Emile.}
— Je suis Emii&

-— Emile?
— Vous ne me reconnaissez pas ? Il est

vrai que vous ne m'avez jamais vu. Je
suis le cambrioleur qui ai dévalisé votre
villa du Vésinet et je viens vous demander
mes étrennes...

{Figaro} ,..'. (La série continue.)

PALÉMON.

EN FAVEUR DE LA VIEILLE FRANCE

« A bas le drapeau, la patrie! »
Cric aujourd'hui plus d'un démenl,
« La guerre, 'absurde boucherie !
<• Viens, dans mes bras, frère allemand 1*
Mais, lorsque passe un régiment,
Tous les gamins lui font escorte
Et marchent militairement.
La. Vieille France n'est pas morte.
» La religion, dupeEiel »
DU notre affreux gouvernement.
« Quel idiot, ce chrétien qui prie !
« Il faut jouir cyniquement.
« Dieu et le prêtre meut. »
Mais la foule est toujours plus forte.
Que bénit le Saint Sacrement.
La Vieille France n'est pas morte.
Pauvre France, ,ô mère chérie,
Que nous souffrons de ton tourment!
Les Juifs et la Maçonnerie
Sont tes bourreaux, pour le moment,
Mais ton noble tempérament
Vers la Gloire et la Foi te porte
Ainsi que le fer à l'aimant.
La Vieille France n'est pas- morte.

•ENVOI
Sauveur qu'on espère ardemment,
Parais donc et jette à la porte
La canaille du Parlement.
La Vieille France n'est pas morte.

. FRANÇOIS COPPÉE.

"jPeifies 'Nouvelles
Paris, 1" janvier. .

' Le drsme «le l'aslla tfaliénés eîe Tours. -—
Une enquête est ouverte par le parquet de
Tours sur la mort mystérieuse de l'aliéné Me-
chin, à l'asile de Tours. L'autopsie faite hier
en présence des membres du parquet a dô.-
montré le décès dû à la strangulation et non
à une effection cardiaque comme on avait
cherché à le faire croire tout d'abord.

Brûlé vif. — Le feu s'est déclaré cette
nuit dans la chambre du journalier Emile
Piot, rue de l'Eglise, au Havre. Piot a été as-
phyxié et brûlé vif. Le feu a été éteint par
des voisins. Les dégâts matériels sont relati-
vement peu graves.

Arrivée cîe paquebot. — Lé Sydney, des
Messageries Maritimes, qu'une avarie de ma-
chine avait, retenu à Bombay, est arrivé ce
matin à Colombo. Il a pris les passagers et la
peste de l'Indo-Chine, en tout 00 personnes.

Vol importante Rome. — Cette nuit, deux
malfaiteurs habillés en facteurs des Postes,
ont pénétré dans le bureau des colis-postaux,
où ils ont dérobé plusieurs colis, de valeurs. '
Suivant les informations officielles, le mon-
tant du vol serait de 150.000 francs. Selon la
Tribtma, il serait de 300.000 francs.

WH DISTRAIT.

-.' On-rapporte de nombreuses anecdotes
sur M. Canardelli, dont les funérailles
étaient célébrées hier à Rome avec une
pompe extraordinaire.

Physiquement, M. -Zanardélli était une
figure des plus caractéristiques. Une tête
fine et expressive surmontait un grand
corps maigre, décharné et voûté, aux
grands bras et aux longues jambes, aux
gestes- violents et saccadés, à l'agitation
continuelle. Mais sous cette enveloppe in-
grate et exiguë se cachait une âme de feu,
un esprit puissant et lucide, et- disons-le
aussi, malgré quelque faiblesse, un ferme
caractère.

II. était sujet à des distractions conti-
nuelles. Invité certain jour chez un de ses
amis, il ne mangea que du pain durant
tout le dîner, ce qui ne l'empêcha pas de
féliciter à chaque instant la maîtresse de
maison de son excellente cuisine. Der-
nièrement encore, il recevait la visite
d'un jeune couple qui était en voyage de
noces. « Enchanté de vous voir, leur dit
•M. Zanardelli. Gomment vontles enfants?»
Une autre fois, un de ses amis, qu'il n'a-
vait pas vu depuis longtemps, vint le
trouver. « Gomment se fait-il que vous
restiez si longtemps sans venir me voir?»
demanda M. Zanardelli. « Mais j'ai eu un
accident : je me suis cassé la jambe.»
Ah ! parfait, parfait. Bravo, Irravis-
simo-l » Et M. ZanardcUi serrait la main
de son ami avec effusion.

AU COLLÈGE DE FRANCE
Qui l'emportera, pour la fameuse chaire

de littérature française, de M. Brunetière
ou de M. Deschamps? La lutte est de jour
en jour plus ardente et plus angoissante.
Les pontifes du Collège sont cruellement
anxieux... Elire Brunetière, prétendent-ils,
c'est introduire ia critique de droit divin,
la théocratie parmi nous... Elire Gaston
Deschamps, d'autre part, n'est-ce point
couronner trop tôt un jeune front?... —
Oui, mais Deschamps est « du bloc» —
disent lès Bréal et les BTavet... — Brune-
tière, reprennent avec admiration leurs
adversaires, sait tout Bossu et par, cœur...

Comment les départager? S'exlste-t-ii
donc pas un admirable troisième larron,
l'auteur exquis des opinions de Jérôme
Coignarâ ? Pourquoi M. Bergeret refuse-
t-il ? Mystère. Jadis, il répétait à tous ses
amis que son rêve eût été d'enseigner rue
des Ecoles.. Voici qu'on peut donner corps
à ce rêve — et il se. dérobe !

Il y aquinze jours, une délégation lui fut
envoyée de la part du Collège... Les délé-
gués, le directeur d'un grand journal ré-
publicain et un tribun à la voix de cuivre
l'adjurèrent affectueusement... Il refusa.
Quel dommage!... Il ne veut point, dit-il,
aliéner son indépendance. Mais il- suffirait
qu'il acceptât d'être titularisé... Il profes-
serait à ses loisirs perdus, et se ferait
suppléer par un jeune. Ce serait le seul
moyen d'évincer les deux fâcheux préo»
pinants...Pourquoi M. Bergeret sedérobe-
t-il?

. Les personnes qui ont souscrit un abon-
nement au Rappel Jlépualicain, sans nous
en envoyer le montant, sont instamment
priées, dans le but de nous êviter-des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour le
règlement, ou de nous envoyer le montant
de leur souscription par mandat-postes, si
elles ne résident pas à Lyon

LA VIE LTIlUIfl
LE FEU AU THËATF!E

Les incendies au Théâtre.— Les Théâtres
de Lyon. — Le feu aux Céiestins.

Vieux souvenirs %

L'incendie dai théâtre de Chicago, qui
| vient de faire plus de six\ cents victimes,

appelle tout naturellement l'actualité sur:
la question du feu au théâtre et des chan- !
ces de secours. j

Je me garderai bien de vous parler du
fameux incendie de l'Opéra-Comique et de
la catastrophe du Bazar de la Charité. Les
morts vont si vite ! Il faut, pour nous in-

. téresser, ramener notre coup d'œil sur

. des choses plus tangibles, des souvenirs
plus rapprochés de nous.

Aussi me contenterai-je de, coHiger tout
ce que ma mémoire peut m'offrir d'actua-
lités curieuses sur le feu et SM les théâ-
tres de Lyon.

Autant qu'il m'en souvienne, le feu
n'a pas fait à Lyon de nombreuses vic-
times au théâtre.

La seule catastrophe bien sérieuse qu'on"
puisse relater est celle qui mit en émoi,
il y a tantôt vingt ans, le «Jardin de la
France », je veux parler de l'incendie du
théâtre de la rue Basse-Combalot, qui fit
environ cinquante victimes dévorées par
les flammes et dont on ne retrouva que 4
les cendres. j

Les dégagements étaient, comme près-1
que toujours, insuffisants. On retrouva les
restes des malheureuses victimes derrière
un portant. ,

Mais., séchez de suite vos larmes t C'était
un théâtre Guignol et les malheureux ar-
tistes brûlés, . . étaient en bois. :

Le pauvre théâtre n'avait eu, hélas !
qu'une durée éphémère et n'avait jamais
atteint la réputation du Caveau des
Célestins, dirigé jadis par îe vieux
Vuillerme, le classique Guignol, et son
ami, le père Henri, le roi des «narrons, et
qui attirait, il y a plus de trente ans, l'an-
cienne génération, des familles de bons
vivants qui aimaient le sel gaulois et les
gais traditions lyonnaises.

C'est aussi, sur cette place des Gèles-'
tins, si j'en excepte l'Eldorado de la rue
Bellecordiêre, que le feu a exercé le plui
souvent des ravages dans nos théâtres. .

Pauvres Célestins! Quelle histoire mou/'
vementée est la vôtre ! On les avait amé«
nages d'abord pour remplacer le théâtre
du Gymnase, de la place Confert, incen-
dié le II» décembre 1840, et dont l'exis-
tence ne fut pas de longue durée. Il na
datait en effet que de 1834-.

A la suite d'une représentation de M-irza
etAlmanzor, — Oh les titres d'alors n'a-
vaient rien dé wagnérien !—- un baîlet-féé-'
rie, qui se terminait par une apothéose
où de nombreuses- pièces d'artifice proje*
taient des gerbes de flammes et d'ôtin--'
celles. Le feu prit aux décors, c.ouva :
toute la nuit et éclata vers quatre heures
du matin. Deux heures après il ne rest ait
rien debout de toute cette construction
légère, rien qu'un amas confus de pou-
tres brûlantes et branlantes. ;

On se borna à préserver l'édifice voisin
et notamment le premier hôtel de la Prér
feeture, situé tout à l'angle de la rue St--
Dominique, et qui fut gravement menacé.

Le 12 décembre 1840, le conseil munici-
pal offrait au directeur du théâtre la sa.lla

1 des Célestins, ancien théâtre qui eut, sous
la Restauration, son heure de gloire, pouï
y reprendre ses représentations et-Uii ac-
cordait un crédit de 8.000 francs, somme
considérable pour une époque où l'on na
parlait, pas encore de subventions de «mate
tre cent mille francs.

Le. 28 décembre 1844, on lisait sur U
nouveau théâtre des Célestins transformé^
l'affiche suivante :

«-C'est mardi prochain, 29 décembre»'
que sera donnée, au théâtre des. Gèles*
fins,, une représentation au bénéfice du
directeur du théâtre du Gymnase, M. Ce- -
licourt, victme, tout à la fois, d'inonda-
tion et d'incendie, et dont le double mal-
heur excite tant d'intérêt. » En 1870, nous
retrouvons Gélicourt, chef, avec sa fem-
me, d'une agence dramatique et lyrique
de quatrième, et dernier ordre, pour cafés-
concerts et. fêtes- baladolres, à côté du bu-
reau de tabac, de la place des Célestins.'
C'est chez lui que se passait cette jolie pe-
tite1 scène, racontée par Armand Vieiorim
Le directeur des Folies-Stéphanoises da
Rive-de-Gier vient demander à Oéiicourl
un premier comique : « 11 y en a présen-'
tement pénurie, répond le chef de l'agence/
— Pénurie ? Connais pas cet artiste !
Mais si y fait bien le paillasse et" i'imbè-
cile, envoyez-le-moi tout d' même. » '
Textuel !

Quant au théâtre du Gymnase, il fut
transporté par la suite, sur le cours Mo-;
rand et remplacé enfin, longtemps après* >
par la Bourse du travail.

*

Avec l'installation nouvelle de !a troupe":
de Gélicourt, la place des Célestins était':
devenu le foyer, en quelque sorte, de la :
gaieté lyonnaise. ;

Darcier y tenait ses grandes assises. Oui
ne chantait pas encore : Viens ï'oi (poule f\
Mais on applaudissait Darcier au esi'é. de :

Paris ; Joseph Kelm au café d'Apollon ; |
Pierre Dupont, le Petit Paul et Narcisse, !
au Messager des Dieux ; enfin Rossignol- i
Rollin, lé légendaire Rossignol et ses|
lutteurs, chez Berlhoux, le Brébant de i
l'époque. I

Ah! ce théâtre des Célestins d'alors ! ;>
Quelle vieil entretenait autour do lui ! II?
n'était certes pas joli : c'était plutôt une
belle grange ; mais cette grange était le;
plus important théâtre de province. Gon«;
sacré par les Célestins, l'artiste voyait;
s'ouvrir pour lui les portes de fouies les;
scènes parisiennes.

L'art y trouvait ses fanatiques. On en-:
tendait l'ouvrier des troisièmes, galvanisé:
par le drame, crier â Jérôme Coton, lej
Grand Coton, l'idole du public : « As pas'
peur. Coton ! — Tue-le, in ami, c'te char- [
ripe ! — Bien envoyé ! •— Oh ! qu'il est {
chenu, ce gone ! Vive Goton ! — Cadet, \
méfie toi i Bois pas ça, c'est de la poi- j
g0K i » _ c'était en somme l'âge d'or tta. \
mélo. , , , ,. , ;'

Mais, hèias, catastrophe nouvelle, dans;
la nuit du .2 au 3 avril 1871 ;un Ic.rribla'
incendie dévore le théâtre de fond en.
comble.

A minuit et demi, on aperçoit des flam-
mes sur la toiture. C'était après une Ï&
présentation des plus insignifiantes d'uni
comédie en 3 actes, la Femme du Pru»
sien, pièce toute de circonstance au le»
demain de la guerre terrible dont Lyon
ressentait encore le rude contre-coup. _

L'incendie prit aussitôt une extension
si grande qu'on dût se résigner a porte!
secours aux maisons voisines. Les flam-
mes éclairaient tout le coteau de Four/
viôre. Lyon en entier assistait, terrifie, a
la ruine de son théâtre favori.

A deux heures du matin on était maitr*
du feu; mais il ne restait rien du théâtre
Cependant tous les artistes avaient V
sauver leur garde-robe.

, LE JAPOM ATTENDRA JUSQU'A.
: FIN »!ÂÏWIEH

Londres^: 1er janvier.
/Je tiens de source très autorisée, dit te
correspondant de l'Eclair que, dans sa
'dernière conversation avec lord Lans-
idowne, le ministre japonais: a indiqué,
sur instructions de Tokio, que le Japon
attendrait la réponse de la Russie jusqu'au
il5 janvier, et qu'àce moment si la réponse
russe ne lui était pas encore parvenue, le
cabinet de Tokio adresserait une dernière
note télégraphique à Saint-Pétersbourg
fixant au 31 janvier la limite extrême de
la patience japonaise ;, passé ce délai, le
Japon n'Irait pas jusqu'à déclarer la
guerre, mais se déclarerait en droit de
prendre en Corée, ou même, ailleurs, les
précautions et garanties qu'exigerait sa
sécurité.

Qui a délai... ne doit rien, et nous voici
relativement tranquilles, jusqu'aux ides de
février; mais il apparaît d'ores et déjà que
les deux adversaires manœuvrent comme
en 187Q de sinistre mémoire, pour se re-
jeter l'un sur l'autre la responsabilité
d'une formelle déclaration de guerre..
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/ Dix personnes furent grièvement bles-
sées; aucune heureusement ne succomba
à ses blessures. • • ,.. ... ,.  .

La presse prit aussitôt l'initiative de
demander la prompte reconstruction du
théâtre dans de meilleures conditions,
hous dit M. Cuaz, en ajoutant à la façade
la maison située à l'angle droit des, Céles-
tins où se trouvait le café de la Comédie
et de faire du tout un monument élégant
et confortable.

Les artistes, sous la direction de Lamy,
réunis en société, s'étaient aussitôt trans-
portés aux Variétés des Brotteaux.

Le 30 janvier 1873, on mettait au con-
cours le projet de reconstruction des Cé-
lestins. Le jury, que présidait Chenavard,
confiait cette œuvre a l'architecte André,
pour une dépense prévue de 1.4-15.000 fr.

Pendant ce temps le cirque Cotrelh
s'installait dans les décombres, et je me
souviens encore du succès immense qu y
obtinrent ses clowns et ses jolies écuyeres.

Les travaux de construction durèrent
de longues années. Le nouveau théâtre
était enfin livré à l'exploitation le l- avril
1877, avec le Demi-Monde, dAlexandre
Dumas.

Mais quelle' malchance persistante s'at-
tachait donc à ce malheureux théâtre?

Cinq ans ne s'étaient pas écoules que les
Célestins brûlaient encore. Ces temps ne
isont pas si loins de nous que vous ne les
ayez pas encore présents à la mémoire.

C'était le 26 mai 1880.
Le théâtre donnait— ô ironie!— I^es

Canotiers de la Seine, médiocre vaude-
ville, sans intérêt; et bientôt il allait
flamber, faute d'eau pour éteindre l'incen-
die.

 Nous venions de quitter un salon de
Berthoux où, chaque soir, nous avions
coutume de nous retrouver ensemble,
journalistes de toutes nuances, laissant
pour un instant, à la porte du cabaret, les
soucis de la politique ; c'était le brillant
avocat d'aujourd'hui, Mc Arcis, et son ami,
notre sévère sénateur Me Repiquet; puis
Arnous-Rivière, Gheneva2, Ginoh, dans
lout le feu de ses premiers débuts, Mall-
vernet, Mantelet et Àbel Peyrouton, que
la catastrophe de la Martinique a failli
nous enlever.

Soudain, un garçon du Rocher de Gan-
cale traverse la place en jetant le cri d'a-
larme : « Au feu ! Le feu aux Célestins ! »
Il était environ 2 heures du matin ; à
5 heures, il ne restait plus rien à l'inté-
rieur du théâtre, rien que la façade, qui
du resté ne fut pas compromise.

Mesdames Montbazon, Lerichc, Sichol,
May, Belliard, durent, avec Roger Dal-
bert, interrompre leur succès.

Dalbert sauva la caisse, Didier la comp-
tabilité ; pour moi, à travers: les loges dé-
vastées et l'escalier des artistes transfor-
mé en puits artésien, je sauvais... le li-
vret de La Cigale chez les Fourmis.
C'est tout ce qu'il m'en reste.

Les artistes étaient alors en société et,
le soir même de l'Incendie, le Conseil mu-
nicipal avait traité avec M. Baliay pour
une période directoriale. Que de potins
circulèrent alors à ce sujet I Les gaze tiers
purent s'en donner à loisir et ne s'en pri-
vèrent pas, je vous le jure.

Au café Egyptien, que l'Incendie avait
épargné, comme il avait épargné le foyer
des premières, l'atrium et les couloirs, on
jasait ferme, et les artistes aimés du pu-
blie voyaient toutes les sympathies se
.porter vers eux. Ah ! quel îépertoire nous
avions alors 1 Qïiantum mutatus / Je
.n'insiste pas !. . .

i Cette fols la restauration du théâtre fut
prompte. Les Célestins rouvraient leurs
portes le 18 octobre 1881.

Dans ce. nouvel incendie on n'eut encore
à déplorer aucune victime. Les mauvaises
langues attribuèrent les causes du sinistre
aux braves pompiers du commandant Pi-
trat. Ce n'était assurêméntqu'unè plaisan-
terie mauvaise..

Maintenant, devons-nous conclure de
ces faits divers que nos théâtres offrent
les garanties les: plus grandes contre le .
feu et peuvent assurer, par leurs dégage-
ments, la sortie des spectateurs ?

•; Il est permis d'en douter.
! Tant qu'on n'aura pas établi,au milieu des ]
fauteuils,un large passage, il y aura grand
danger pour les spectateurs,

On a tué le Ïhéatre-Bellecour sous prô-
prétexte de mesures de prudence. On a !
fermé la Scala, en réalité pour paralyser -
une concurrence fâcheuse.

Que M. Augagneur jette un regard sur j
. -ses propres théâtres !

Là aussi, il aura beaucoup à faire pour j '
calmer sa rage de réformes.

FVancdsuaïr©. j ,

LA GRÈWE DES TISSEURS'

i La situation est toujours la même. Quel-
ques usines continuent à travailler, mal-
gré quelques petits incidents entre gré-
vistes et ouvriers, incidents qui n'ont eu
aucune suite grave.

Aujourd'hui aura lieu, à la Bourse du 
travail, une réunion à laquelle les grévistes
iisseurs invitent la population lyonnaise.

On annonce la présence des citoyens
Krauss, Colliard et de Pressensé, députés
île Lyon-.

Le député Krauss est déjà arrivé à Lyon
et a eu hier quelques entrevues avec les
grévistes.

Nous croyons savoir que M. Francis du
Hault de Pressensé se serait excusé...

Quel affreux malheur II

LE mtm kimmÈ
Nous avons dit l'autre jour qu'un cer-

tain nombre de députés du centre avaient
fait cause commune avee le «.bloc» pour .
refuser l'amnistie aux proscrits de la
Haute-Cour, ou qu'Us s'étaient abstenus.

Un certain nombre de nos lecteurs nous
demandent quel a ete le vote des députés
du Rhône en cette occasion.

Naturellement, les députés qui votent
habituellement avec le « bloc» ont, d'un
cœur léger, refusé l'amnistie. L'exil et la
proscription fait partie du bagage des
prétendus radicaux et socialistes qui s'ap-
pellent de Lanessan, Genêt, Krauss ou
Colliard, etc.

Ces gens-là ont oublié la parole de Vic-
tor Hugo :

Ah ! l'exil est impie ! Ah ! n'exilons per-
sonne !

Ils exilent à tour de bras.
Certains députés progressistes pensent

a peu près comme Colliard ou de Lanes-
san ; une nuance seule les séoare: tandis
que es blocards votent implacablement
* exi , eux se réfugient dans l'abstention !
geux P comm-°<ie> mais moins coura-

HP,-HCS1' M-Çleury-Ravarin s'est abstenu,
congé  A?mnl étalt ^sent par

f*™™ S?vo
eva

y et G®**®* ont voté enlaveur de 1 amnistie.
Parmi les personnalités en vue du

groupe progressiste, MM.gaul Deatbw^k

Drake, Constant PuJau, Motte, BenauJt-
Morlière, se sont abstenus.

Encore une fois, nous ne comprenons
pas ces abstentions. Est-ce que_ tous les
républicains ne devraient pas être d ac-
cord pour faire cesser l'exil des fils de
France nui attendent, avec dignité mais
avec une légitime impatience, leur retour
dans la mère-patrie ? .

On peut ne point être de l'avis de M.
Déroutède ou de M. Buffet sur dès ques-
tions importantes de politique, mais tous
les bons Français et tous les vrais répu-
blicains devraient comprendre qu il y a un
temps pour la clémence.

Ce n'est point l'avis de M. Fleury-Rava-
rin et de nombreux autres progressistes
qui ne manquent aucune occasion de se
séparer des nationalistes. C. D.

 . «^»-— —

Gh.anet en Liberté
On nous annonce que le vieux militant

croix-roussiéri Ghanet, interné depuis fort
longtemps à l'asile .de. ,Bro.n, pour avoir
frappé d'un coup de canne le haut de forme
du député Krauss,- serait en liberté depuis
le 31 décembre.

Si cela était, ilseraitintéressantdefaire
remarquer la coïncidence de cetl^. tardive
mesure de justice avec l'arrivée à Lyon
du citoyen Krauss, appelé par les gré- <
vistes à la Bourse du travail.

On sait que les syndicats ouvriers de la
Bourse du travail ont tous soutenu la _
campagne en faveur de Ghanet.

Inutile d'insister pour l'instant.

Là BÉCÛOÏERÏE DES BfiûUX
Rofesrefet transféré à Lyon, — Les lieux de

la découverts. — Un mystère à éclaircir.

Hier matin, Robardet, qui avait été
gardé à la gendarmerie de Neuville, a été
amené à Lyon par le maréchal des logis
Nemoz et un gendarme.

Les gendarmes portaient avec eux les
bijoux, placés dans une boîte on bois
blanc et fermée sons scellés.

Le dépositaire improvisé du trésor a
comparu devant le petit parquet, il a été
finalement écroué jusqu'à nouvel ordre,
sous l'inculpation de vol.

• Il sera probablement transféré sous peu
à Chambérv, pour être misa la disposi-
tion de M. Dugardin, juge d'instruction.

L'attitude de Robardet n'a pas varié et
il semble bien établi, à présent, que cet
homme a découvert un trésor sans se,
rendre compte de sa valeur exacte...

LES LiESIM DE là DÉCOUVERTE
Nous avons visité, hier, en compagnie

de Mme Robardet l'endroit où les bijoux
d'Eugénie Fougère furent découverts.

. C'est exactement à deux cents mètres
du pont de Neuville, contre le parapet et
tout près d'un poteau télégraphique.

Mme Robardet nous explique qu'ayant
aperçu le paquet caché dans les broussail-
les, vertes encore à. l'époque, elle enjamba
le parapet, haut de, 60 centimètres environ,
et retira le précieux dépôt.

Mme Robardet nous affirme que son
mari n'a emporté aucun bijoux en allant
faire ses 28 jours à Lons-le-Sauinier, alors
qu'il lui aurait été assez facile d'en ven-
dre quelques-uns dans la région, en. se
targuant* de son uniforme de réserviste.

Elle ajoute que jamais Robardet n'a
desserti, aucune pierre ou essayé de faire
fondre l'or en espérant d'eu tirer parti.

Les déclarations do Mme Robardet nous i
semblent sincères et Ton peut conclure,
d'après les . agissements même de son
mari qu'aucune présomption de complicité
avec les auteurs du crime d'Aix-lcs-Bains
ne peut être relevée, selon nous, contre
les "époux Robardet. .

HANQUE-T-IL DES BIJOUX?
On peut se poser cette question. En

comparant, en effet, la liste des objets
trouvés dans la sacoche déposée sur les
bords de la Saône et que nous avons pu-
bliée hier, avec la nomenclature officielle
des bijoux volés à ia villa Solms, après
f assassinat d'Eugénie Fougère, et dont
voici le détail ^

Grand collier de perles ayant environ
! 400 perles de grosseur moyenne valant

18,000 francs ; collier de chien avec trois
j barrettes en roses, valeur 4,000 francs;
I collier de chien en corail, avee brillants, [
| valeur 1,200 francs ; .six bracelets chaî-
| nette en brillants et perles de couleur, va- j
J leur 12,000francs: deux boutons d'oreilles,
i émeraudes entourés de petits brillants
I carrés, valeur 4,000 francs ; deux solitai-
1 res boutons dorés, valeur 8,000 francs ;
f deux bagues solitaires, valeur 5,000 fr. ;
I bague avec petits brillants forme losange,

valeur 1,500 francs.
Châtelaine or brillants et perles eou-

. leurs ; rubis émeraudes et Saphirs, valeur
3.000 fr. ; montre or sans initiales, valeur
500 fr. ; barrette brochée, au centre deux
grosses perles entre deux solitaires, valeur j
10.000 fr.; broche formée d'un gros rubis
entouré de rubis, valeur 5.000 fr. ; gros
saphir entouré de brillants, valeur 5.000
fr.: deux épingles à chapeau en perles,
valeur 100 fr. ; collier de chien en velours
noir avec une arabesque style empire, :
entouré de petits brillants (ces pierres ont
été reconnues fausses) ; une petite épin-
gle en or.
 Il est permis de supposer qu'un certain,
nombre de bijoux d'une valeur de plus de :
26.000 fr, ont disparu.

Cette particularité confirmerait le bruit ,
qui courut qu'une partie du butin d'Aix- 
les-Bains aurait été envoyée à Londres
pour y être négociée.

Voici d'ailleurs une dépêche que nous ]
recevons do Londres et qui donnerait une
certaiue consistance à cette version : j

L'inspecteur Sexton et les sergents
Wagner et Aspley ont arrêté ce matin
danstm garni de Dowstrect, un couple 
qui, a ce qu'on croit, vient de Chain- '.
béry. On a saisi en même temps une
somme imporsante et des bijotvx qu'on
croit avoir appartenu à Eugénie Fou-
gère, victime du crime d'Aix-lcs-Bains. J

Quoi qu'il en soit, il est certain que Ce- !
sar Ladermann, après le crime, ne s'est
pas rendu à Londres et que si quelque né- <
gocial.ioi) a (îté effectuée, elle l'a été par I
l'intermédiaire d'un complice....

LE DÉPÔT DE -LADERSÂNN- ' <
D'après les renseignements recueillis <

sur les lieux et les enseignemeu ts de l'en- i
quele faite au sujet du crime d'Aix on i
peut supposer que César Ladermann a
déposé les bijoux sur les bords de la <
Saône, à son retour de Paris, dans le ira- i
jet qu il fit à pied de la gare de Saint-Ger-
main-au-Mont-d'Ore à Neuville où il avait .
donné rendez-vous à Olympe Ducroi, sa i
maîtresse.

Ladermann à ce moment était affolé,
Bassot venait d'être arrêté et Marguerite j
Bernard, dite « demi-siphon », l'amie de
^i$£W ^K se rendre immédiatement i

k.4LL¥MJeJa Marine où logeait César, de- J

posi taire du trésor, pour l'avertir du dan-
ger.

César s'enfuit alors a Lyon avec les bi-
joux après avoir télégraphié à Olympe de
l'attendre à "Neuville. . .

Laissons à la police le soin de préciser
tout cela et d'éclaircir certains détails qui
entourent cette affaire d'un mystère im-
pressionnantet sur lesquels nous n'insiste-
rons pas quant à présent... . t. B.

Les suites du ("janvier Triste Joui»
de l'An. — Une femme tuée à eoup

de tranohet par son nsarl,

Tin terrible drame conjugal a mis en .
émoi hier, dans la soirée les habitants de
la rue Paul-Bert.

Au n° 100 de cotte rue, habitait le mé-
nage Piscanchi, dont le. mari, âgé de 54
ans, exerce la profession de cordonnier.

Piscanchi qui, -d'ordinaire} est un assez
bon ouvrier, aime assez à fêter la dive
bouteille et, -dès quil- n'est plus à sang
froid, il devient querelleur et irrascible.

De fréquentes querelles éclataient à ce
sujet dans le ménage et souvent même les
voisins durent intervenir pour -séparer les
deux époux.

LE DRAME

Dans la nuit du 31 décembre au i" jan-
vier, l'ouvrier cordonnier but plus que de
coutume avec ses camarades et' s'oublia à
tel point, qu'il ne rentra chez lui que dans
l'aprôs-mldl d'hier, vers deux heures.

Mme Piscanchi fit de justes observa-
tions à son mari et une dispute éclata
bientôt entre eux. Pour toute réponse,
l'ivrogne brutalisa sa f^mmo qui riposta ;
mais soudain au cours de la dispute, Pis-
canchi, ivre de fureur, s'emparad'un tran-
che t plaeé sur son établi et en porta un
terrible coup à sa femme, qui fut 1 atteinte
à l'aine.

La malheureuse tomba comme une
masse en poussant uncrldedouleur atroce.

Des voisins accoururent alors et la
pauvre femme fut transporté à la phar-
macie Macket, 113, rue Paul-Bert, où
malgré tous les soins qui lui furent pro-
digués, elle expira bientôt.

Après les constatations le cadavre de las
victime fut transporté à la Morgue où il
sera autopsié. Mme Piscanchi était âgée
de 52 ans.

LE MEÙRTRIER.ARRÊTË
Piscanchi, complètement dégrisé â la ]

vue du sang s'enfuit aussitôt ; mais il fut i
poursuivi par des voisins qui l'arrêtèrent j
et le remirent entre les mains des gar- .
diens de la paix. <

Il a été écroué au poste de l'Hôtel-de-
Police. ,''•"•

Les conséquences du froid. — Le Midi
qui sévit depuis quelques jours, a eu pour:
conséquences le gel de nombreux casaux
do la région de l'Est et du Centre. Dépuis
hier, même, tous les canaux sont Mes.
Si le froid persiste, il est à craindw que
fleuves et rivières ne subissent le même :
sort.

De ce fait, la navigation fluviile est i
arrêtée en grande partie. Nous espérons :
qu'une température plus clémente fera
fondre cette glace malencontreuse qui
cause des torts considérables à la haviga- ;
lion fluviale et à ia population si pitéres- ;
sante des bateliers et mariniers. ;

Le temps d'hier. — Le Preniieï de l'An :
190-t.s'est présenté, hier, sur toup la ré- :
gion lyonnaise, nimbé de raytns d'un :
soleil pâle mais bienfaisant. Aussi quelle
foule partout, dans les rues et dans la
banlieue ! On, s'est précipité suiptous les
trains qui liant Lyon . dès la /première
heure ; et ii n'est bientôt plus rf te à.tLyon
que les malheureux condanmésÀux visites
officielles et aux cadeaux nécessaires ;
tandis que les villageois venaient se rassa- I
sicr de la vue des petites bout/ques et des
camelots, les maîtres incontestés, mais
éphémères, de nos rues^

A quatre heures, Lyon s'eiit'eloppait de
nouveau de brumes et la mit est venue
couvrir de ses voiles les souhdts menteurs
et les rêves . trompeurs caisses pendant
le l w janvier de notre inuvellc année
bisextiie. •

. Société d'Etudes historfeues et litté-
raires. -— La Société qui,; au ; cours de
l'année 1003, a procuré à sîs adhérents le
plaisir d'entendre et d'a)plaudir MM.
Frantz, Funck, Breritano' Dom, Besse,
Henry Taudière, Boyer/de Boulllane,
l'abbe Goubé, et une sccofde fois encore
M. Funcli-Brentano tiend/a sa prochaine
réunion le vendredi, 29 jaivier, à 8 h. 1/2
du soir. Le .célèbre historien de Julien
l'Apostat des persécutems, M. Paul AUard
qui , a succédé au regœttô Marquis de :
Beaucourt, président delà Société biblio- ;
graphique, comme directeur de la Bévue ;

des Questions Ilistorimes, fera une con-
férence sur : Un empjrenr gaulois au .
Ve siècle.

On peut se procurer/des cartes rue du
Peyrat, 1. ;

« La Houle ». — Oa nous annonce la
prochaine publicatioaà Lyon de La Houle,
revue d'art, de littérature et de combat,
fondée par un groupe de jeunes écri
vains.

G'est là une heureuse initiative qui ne
manquera pas d'être encouragée par le
public littéraire de mtre ville.

Voici le sommaire du premier numéro
qui sera mis en veite, lundi 4 janvier, au
prix de 0 fr. 20 : (

Proses talion, par Jehan Marlieu. — Le
Boniment, Henry Séraud. — TJn sonnet,
Charles Dullin. — .Concours littéraire, La
Houle. — Coaaseik, David Cigalier. — A
travers Lyon, Lép'tit jeune homme oisif.
— lie Maître de Chapelle, Henry Béraud.
— L'Agonie de Gtrthage. Jehan Mariieu.
— Revue des Revues, Frédéric Gui tard,—
La Décentralisation, Frédéric Gunther.—
Théâtres, musique, échos divers, La
Houle.

Adresser loues les communications à >
M. Henry Béraid, secrétaire de la rédac-
tion, a Lyon, place des Terreaux, 4.

Les étrennes de M. RSariy. — Notre
secrétaire général pour la police nous ré-
servait dcsétrennes pour le 1CT janvier. !

Les habitants des Brotteaux ne pourrait
que l'en féliciter. ?.,;":•

Nous savions que depuis longtemps on
songeait à supprimer le poste de police de i
la rue Suchet, installé depuis un an à . 1
peine Nous avions même prévu celte '
transformation ; on nous laissait entrevoir '
que <re posle serait transporté â l'èxtré-
mitt" de la rue Tète-d'Or, vers le parc

Or, nul poste ne pouvait rendre plus de :
services aux Brotteaux que le poste de la
rue Suchet, près le passage à niveau et
près des terrains vagues. i

Eh bien ! Pour notre l" de l'an 1904, M.
Marty a supprimé le poste de police.

Les escarpes des Brotteaux et des Char-
pennes peuvent se réjouir : les cbûtri-

Jbuableaû'ôa feront pas autani 1

ta- L'inauguration du pont de l'Univer-
sité. — La solennité de l'inauguration du

bi- pont de l'Université est imminente et la
de semaine qui commence verra cette fête

dans laquelle le monde du « quartier La-
er tin» jouera un rôle important. C'est du
ui moins ce que nous annoncent les affiches
n- illustrées apposées sur les murs et qui
e- reproduisent le final du premier acte de

C'est chic, la grande revue depuis si
longtemps attendue.

L'inauguration du pont de l'Université,
|f C'est chic. Voilà de l'actualité de premier
I plan.

Les morts vont vite. — On le dit ; mais
il paraît que les morts parfois protestent.
G'est ainsi qu'il n'y a eu hier que six dé-
cès à constater pour tout Lyon, fait qui
ne s'était pas produit depuis de longues

>n. années; six décès, un par arrondisse-
le ment ; même le cinquième n'en compte

aucun.
é- Décidément, les lyonnais tenaient à fê-
54 ter le lw janvier 1904; nul ne voulait quit-
r. ter cette triste vie. .
>z Qu'on vienne nous dire ensuite que no-
e tre climat est malsain.

£ Arrestations. — Des gardiens de la paix
,. ont arrêté, dans Un café de la rue Dugues-
'\ clin, les nommés J. François, 18 ans,
* D. François, 20 ans, J. Marius, 25 ans,
*s et la mère de ce dernier, J. Marie,

fille soumise, âgée de 45 ans, ces indivi-
dus étaient inculpés d'agressions noc

v, turnes et de coups et blessures sur plu-

e sieurs personnes.
à M. le Commissaire de police du quar-'

s tier St-Pothin a fait écrouer tout ce joli
monde.

.— M. le Commissaire de police de
a Villeurbanne a fait écroué dans la journée
(, d'hier, le nommé B. Louis, âgé de 26 ans,
; sans profession et sans domicile, qui
i- s'était fait une spécialité de voler les
[- barrières de tombes dans le cimetière de
i Villeurbanne.
e Vol de lait. — Un garçon laitier, M. :

Parnier Joseph, demeurant rue Gasparin,
i a porté plainte, au poste de la place du i

Pont, contre trois individus qui lui ont
* dérobé une certaine quantité de lait alors j
« qu'il avait laissé sa voiture quai Claude- !
1 Bernard pour servir un de ses clients. Des

agents ont poursuivi ces individus qui .
s'étaient retirés sous le pont duMidi,mais

î* ceux-ci à la vue des agents ont pris la
| fuite et n'ont pu être rejoints.

Dans la rus. — Dans la journée d'hier, j
la « Victorlne » a transporté à l'Hôtel- j
Dieu M . Rousseau Auguste, cultivateur,,

1 âgé de 48 ans, demeurant montée de la c
F Grande-Côté, 1, qui avait été pris d'un j ]
; malaise, rue d'Alsace et s'était fait une lé-: I j
* gère blessure à la tête en tombant sur la J i

chaussée. j (

Un scandale. — Une dame G..., com- J £
m.erçante, demeurant chemin des Pins, I <

 s'était. rendue dans les bureaux de la Voi- I
rie pour une réclamation qu'elle avait à } <
formuler : trouvant qu'on ne faisait pas ,i
assez vite' droit à sa réclamation, cette ! *
dame s'est mise à pousser des cris et causa f 1
une certaine perturbation dans les bu- S s

 reaux de l'administration municipale.
L'arrivée de deux représentants de l'au- I

torlté qu'on était allé quérir mit fin à I f
cette manifestation toute spontanée. S }

Après explications devant M. le com- j j
missalre cette dame a été renvoyée à son j f
commerce. : q

Chute dangereuse. — Une dame Clan-, b
: diné Zacharis, religieuse de l'ordre de St- ï

Charles, a fait une chute en descendant ; t
du funiculaire de St-Just et s'est blessée , r

; assez grièvement à la jambe droite.
: Cette dame a été transportée à l'Hôtel- | IV
: Dieu, où elle a été admise. c

Trouvaille.— Un portefeuille contenant H

des papiers, a été déposé au commissariat
delà Bourse par \M. Piguel, employé au ! s
P.-L.-M., qui l'avait trouvé rue de la Ré-  *
publique, devant le Grand-Bazar.

Avis. — La personne qui, par cireur, a ; c
emporté un pardessus contenant un car--! JÎ
net, un foulard et .un trousseau de. clés l , '
est prié de le rapporter au café Quay, .2, . Y
place de l'Hôpital, pour s'éviter tous en- y
nuis.

VILLEURBANNE. — Un père brutal. -- ïtier a:
- à 8 h. 45 du soir, un nommé Claude P..., âgé h

de 55 ans, manœuvre, demeurant impasse a
Martin, 6, sur le refus de le suivre qu'opposait a
sa fille Françoise, âgée dé 15 ans, laquelle
s'était réfugiée chez sa grand'mère, Mme G... :
avenue ïhiers, 106, requit deux agents pour il
obliger sa progéniture a le suivre. J n

P. . . était dans un état de surexcitation ex- f r<
trême. Lorsque satisfaction lui fut accordée, 1 n
il menaça, cours Vitton, de frapper sa fille 1 lr
d'un coup de couteau. . i lt

Cette dernière courut demander aide au I a '
poste des Charpennes. j S-

Quant au pochard, ii s'était enfui dans la
direction du parc. H revint deux heures après | d;
renouveler à sa plainte. I al

Ivre à ne pas se tenir debout, ce dangereux J v
poivrot a été consigné au violon. - j '

Courrier__des Sports
ATCH DE mttm. — y. v. F. ET S. e. i.

.Nous avisons nos lecteurs que le match de
hockey commencera ce soir, samedi, à 10 h.,
au Palais de Glace, entre les équipes secondes
du S. C. L. et celle de l'U. V. F.
^Lcs sportsmen et patineurs qui savent appré-

cier, ce genre de sport, se donneront rendez-
vous pour aller voir ce nouveau sport, qui est
le prélude des matchs internationaux qui au-
ront lieu ce mois-ci.

LE REG08D PÉDESTRE DE L'HEURE
H. Prévost, l'ancien recordman de l'heure,

pédestre, qui, Il y a huit, jours, s'était fait
battre par Sogers, vient de reconquérir sou
titre en battant le record de ce dernier, de
53 mètres, et, chose curieuse, c'est do cette,
même distance que Segers avait battu le re-
cord de Prévost, et que Prévost avait battu le
record de Charbonnel.

C'est jeudi, sur la piste de la Société Athlé-
tique de Montrouge, à Gentilly, que Prévost
a réussi à gagner le prix offert par notre con-
frère YAuto et qui consiste en une prime de
150 francs allouée au coureur battant le re-
cord de l'heure et en étant détenteur au 1"
janvier 490*.

Prévost a commencé à battre les records à
partir du 42° kilomètre, couvrant cette dis-
tance en 40' l" 2/5 (ancien record Segers :

Demi-heure : 9 kil. 60 m. (ancien record
champion : 9 kil. 65 m,).

Heure : 13 kil. 103 (ancien record Regers :
17 kit.. 650 m.).

M. Goupy, chronométreur officie! de la F.
S. A. F., prenait les temps.

CHALLENGE D0B0KRÈT
Football Rugby: — Trois clubs restent en

présence pour jouer les finales de ce Chal-
lenge, ce sont : le Sorvctte /ootbal! club de
Genève, le felade Grenoblois et le Foot.bali
club de Lyon.

La Suisse sportive, organisatrice du Chal-
lenge, a pris la décision de faire jouer diman-
che, 3 janvier, à Lyon, un premier matoh en-
tre le Stade Grenoblois et le Football club de
Lyon.

Les discussions pour arriver à jouer ce match
ont été grandes ; la rivalité oui existe entre
les deux clubs qui, cette année, ont tous deux
une très bonne équipe, noua promet un match
intéressant.

Le coup d'envoi sera donne a 2 h. 1/2, au
SïandCamp. '

, Jean Rotin

NOMINATIONS DANS LA LÉËiON 0'HONNEUR
Paris, 8e' janvier». — Ministère du

Commerce. — Sont nommés dans la
Légion d'honneur, officiers : MM. Jacco-
tey, directeur de l'exploitation postale au
sous-secrétariat des postes ; Marguery,
membre de la Chambre de commerce de
Paris et président du comité de l'Alimen-
tation parisienne.

LES TROUBLES D'HENHEBOIfT
LoHent, 1er janvier. — Le ministre de

l'Intérieur a prescrit une enquête immé-
diate et des arrestations au sujet des trou-
bles d'Hennebont. L'instruction aura lieu
demain et dimanche.

LE FROID ET Là NAVIGATION
Chalon-sur-Saône, Se*janvier. — Des

télégrammes de Saint-Jean de-Losne et de
Cray annoncent que la Saône charrie des
glaçons en grande abondance.

En présence de cet état de choses, l'ad-
ministration des ponts-et-chaussées a fait
d'urgence abattre les barrages.

Par suite, la navigation se trouve com-
plètement suspendue sur la Saône.

—, : 4» : _

L© Transport la « Vienne »

Toufon, î a janvier. — La préfecture
maritime a reçu plusieurs télégrammes
confirmant que la Vienne a été aperçue
à 120 milles au large de Gibraltar ayant
une avarie de machine et marchant à une
allure très lente.

G'est le navire norvégien Romsta qui a
aperçu le transport. La nouvelle est con-
firmée par le service maritime de Mar-
seille.

Cette nouvelle a été annoncée à la
femme du quartier-maître Simonnet qui
se croyait déjà veuve.

L'ACCORD" FRANCO-ITALIEN
Rome, Bcr janvier. — A l'occasion du 4er

janvier, la colonie française s'est réunie
au palais Farnèse.

Le doyen de la colonie a prononcé un
discours de circonstance. L'ambassadeur,

! M. Barrère, répondant, a rappelé les évè-
I nements qui rendirent- Tannée écoulée
î l'une des plus marquantes dans l'histoire
| des rapports réciproques dos deux pays et
ra rendu un juste hommage à M. Del-
! cassé.
| Il a constaté que l'amitié de la France
j et de l'Italie occupe le premier rang au-

jourd'hui parmi les accords des nations et
i repose désormais, non plus seulement sur
I l'entente. des deux gouvernements, mais
! sur le consentement populaire.
j Le discours a été très» applaudi.

. Rome S" janvier. —• L'Italie commen-
tant le discours de M. Barrère, en relève
la grande importance. Ce journal dit que
M. Barrère fut l'artisan le plus actif du
rapprochement franco-italien. II ajoute
que l'accueil que Rome prépare à M. Lou-
bet sera une magnifique apothéose de
l'amitié franco-italienne renouée dont le
traité d'arbitrage, récemment conclu, ga-
rantit la durée et la solidité.

La Tribuna déclare que les paroles de
M, Barrère sont très importanfes,car elles
constituent la consécration du rapproche-
ment franco-italien.

U CATASTROPHE DE CH1OG0'
Chicago, i^ janvier. — L'enquête offi-

cielle vient publiquenient de commencer.
Elle sera très sévère.

On a' reconnu jusqu'à présent 509 cada-
vras. Il en reste, une cinquantaine à iden-
tifier. ^

Les directeurs des théâtres de Chicago
annoncent qu'à l'avenir jis exécuteront à
la lettre les prescriptions légales.Le maire
a menacé de fermer tous les théâtres
qui n'auraient pas un service de pompiers.

Chicago, I er janvier. — Les morgues
improvisées ont été visitées toute la jour-
née par de véritables foules de gens à la
recherche de parents ou d'amis disparus.
Cependant, le nombre de ceux qui de-
mandent des nouvelles et qui s'efforcent
de reconnaître des victimes est moins
grand qu'hier.

Les infirmiers et les parents qui veillent
dans les hôpitaux au chevet des blessés
attendent d'instant en instant la mort des
victimes tes plus grièvement brûlées.

Les habitants de Chicago qui n'ont ni
parents .ni amis .tués ou blessés ou dispa-
rus dans la catastrophe, semblent si cons-
ternés et si lassés par la lecture des dé-
tails de l'incendie que les journaux du
soir ont décidé de se conformer à l'usage
des jours de fête et de ne pas paraître.

L'évêque protestant de Chicago a éga-
lement pris part au sauvetage des blesses.

' ' «^» —

IE MFLIT jJSSO -JAPONAIS
Londres, «"janvier. — L'information

suivant laquelle le ministre du Janon au-
rait déclaré que son gouvernement*patien-
terait jusqu'au 31 janvier et se croirait
alors en droit de. prendre des garanties
en Corée est, au dire de la légation japo-
naise, sans aucun fondement.

Le ministre du Japon déclare que la si-
tuation n'a subi aucun changement.

Saint-Pétersbourg, l C! janvier. — On
annonce officiellement que dans sa der-
nière note le Japon n'a posé aucune con-
dition relativement au délai dans lequel
la Russie devrait faire parvenir sa répon-
se à cette aote.

Ii laaUnnbu i M MAbbDunlhBlfth
Constantinople, l C1' janvier. —- Après

les conférences qui ont eu lieu mardi et
hier entra Tewlika-Pacha, ministre des
Affaires Etrangères,, Zeky-Pacha, grand
maître de l'artillerie, Karatheodory Pacha
et l'ambassadeur de Russie, le Conseil des
Ministres a consenti à proposer au sultan
un général italien comme chef de la gen-
darmerie en Macédoine et en a informé
les ambassades d'Autriche et de Russie.

Eœiraiis des journaux qui paraîtront'^
ce matin à Paris. &

Paris, 3 heures du matin. -:~

Le Gaulois. — M. Desmoulins, à propoqf
des arrestations de la Bourse du travail s

Nous souhaitons même que l'on tempéra
toutes les fois que cela sera posÉble la ri|
gueur de la loi, mais à condition que tous
les partis bénéficieront de cette tolérancel

Ce que nous reprochons au gouverne-]
ment, c'est d'inventer contre nos amis desr
crimes et des pénalités qui ne sont pai
inscrites dans nos codes, alors qu'il l'aie
montre à l'égard de ses partisans d'un$
scandaleuse tolérance.

Ea loi n'existe ni pour eux, ni pou»
nous ; elle n'existe pas pour eux, parcc|
qu'on ne la leur applique jamais ; elle!
n'existe pas pour nous, parce que, en tout; .
tes occasions, on la viole à notre détri4'
ment. . " «

L'Eefair :
Quand un texte législatif a été ballotta

entre les deux fractions du Parlement
sans que l'accord ait pu se faire sur u«
texte commun, qu'arrive-t-il ? • ' g

Quelle Chambre doit l'emporter?
Le doute n'est pas possible. Dans un»

démocratie, il est de principe supérieur!
que l'Impôt doit être consenti par les élu»
directs de la nation. ='

Il suit de là que le vote du Sénat en vuaf
de rétablissement ou de relèvement d'iW
crédit ne peut être jamais envisagé qu$
comme une proposition dont le sort défi-ï
nitif ne peut être fixé que par la Chambré
issue du suffrage universel. C'est ce qu'ioa
appelle la prérogative budgétaire de la!?
Chambré. . Â

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE HUIT*

Communications et Avis Divers
Union musicale italienne. — A l'occasion du/

nouvel an,la Société musicale italienne est ve-j
mie offrir ses souhaits de bonne année à son!
président, M, Prione, rue Mazcnod.

Des toasts sympathiques pour la France onfi1

été portés par les différents sociétaires qui onW
pris la parole.

N"oublions pas.dans cette circonstance, de:
féliciter leur chef, 'M.' Robella, « maestro dit
musica », très estimé du public.

Les Fervents de la danse. — La société or-/
ganise une grande réunion générale le samedi'
2 janvier 1901, sous la présidence de M. A.;
Verchèrè, au café Bordât, i7. rue Paul-Bert, à
8 h. 1/2 du soir.

On reçoit les adhésions.
Prière d'être exact.

TRIBUNE POLITIQUE '
Action Républicaine Démocratisa du\

IVe Arrondissement. —Tous les amis et adhé-j
rents de l'organisation, sont priés de se reja-j
dre à la reunion amicale à l'occasion cln non*
vel an, au cale Richonnier, boulevard de la
Croix-housse, 14-9, dimanche 3 janvier, à If-
heures du matin.

Triîmne Ouvrière .
Personne sérieuse, très au courant poui^

tenir un intérieur, bonne ménagère, pas esi-ï
géante pour les gages, demande place chez!
personne seule. Bonnes références. Ecrire il
Mme Brunel, gouvernante, cours Gambetta,
48, Lyon.

CûOTieF des Speeteeîd
Nouveau-Théâtre, — On a refusé du mondai

plus de 4.000 personnes, hier,, au Nouveau»
Théâtre ; jamais depuis que l'opérette se jou«
à Lyon on a vu succès plus persistant que ca-<
lui des Saltimbanques.  .;

Aujourd'hui samedi, les nombreuses lamil*
les et les employés qui « font le pont » pour-*
ront aller soit en matinée, soit en soirée sa)
divertir aux exercices mirifiques des nom-»
hreux artistes du cirque Malicorne, prinoipa*.'
lement à l'exhibition des 16 femmes zouaves
qui obtiennent -chaque jour un véritable triom-
phe. ')

Casïno-Kursaal. —Aujourd'hui samedi, ma*
tinée exceptionnelle, ainsi que demain diman-t
che, avec le concours de toute la troupe.

Concert de l'Horloge. -— Poupoule à VHor-{
loge, le grand succès actuel, sera joué en ma«.|
tiriéeâ deux heures et, en soirée à nuit heures,)
aujourd'hui, vendredi, demain et aprôs-de-f
main. Cette nouvelle réjouira sûrement legf
amateurs de bons spectacles, qui ne manque-!
ront pas d'aller applaudir cette splendide re-î
vue. Bureau de location, tous tes jours, de;
dix heures à six heures.

Cirque Rsnoy, — La troupe Grôgory-Boirv
hair a littéralement émerveillé le nombreux!
public qui se ressait hier au cirque do l'ave-f
nue de 'Saxe. Ces extraordinaires acrobates]
paraîtront aujourd'hui et demain en matinée!
et en soirée avec Bordoverry, le fameux pia-l
niste à la carabine, les Onlaw, les Ferez--'
Pinta.etc, etc.

FflEtâlïS D'âlilIV
 t

Premier arrondissement. — BouchaïKL]
dit Boulo llenôe, 18 m., r. r Arbre-Sec, 9, f. 2.j

Deuxième arrondissement. — Heitmann|
Marius, 8 a., Charité, 1. 1 h. — Gaimard Joël,-'
caporal au 135' do ligne, 23 a., H. DesgenéttesQ
f. 10 h. — Adèle Bert, épouse Desmans, 61 a,,'
H.-D., f. 11 h.

Troisième arrondissement. — Pernet Jo--;
seph, ex-juge de paix, 84- a., q. Guillotière, 23,!
f. 8 h. —- Juillard Auguste, épouse RavmondJ
s.p., 43 a., q.. CL Bernard, 3, f. 9 h. - Gré*
goire .ioanny, 62 a., Portes Guillotière, f. 10h.!
— Vasseur Célina, veuve Guster, s.p.. 72, r.i
Galand, 4, f, 11. — Levrat Ignace, cordonnier,;
62 a., r. P. Bert, 68, 1 h. — Michallet Jeanne, {
veuve Guillot, s. p., 80 a., rte d'Hevrieu, 179,}
f. 3 heures.

., Quatrième arrondissement, — Néant,
Cinquième arrondissement. —Néant. .1...
Sixième arrondissement.-- Mas Jean-Louis,?

25 a., i*. de Sôze, 39, f. 9 h. •— Kurten Charles,;
48 a., Egl. Rédemption, f. 11 h, — Aspfer isi-J
dore, 67 a., . r. Dug-uesclin, 134, f. 1 li. — Mi»jj
ctiallet François, 63 a., r. Guvier, 29, i. 3 h.
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^FORMATIONS FINANCËRES

! Société La Pierre de Verre Garohey
s "Les comptes présentés â l'assemblée do la

.'Société la Pierre de Verre Garchey, tenue
Ile 24 courant, font ressortir, pour i exercice
'i4902-19Q3une perte d'exploitation de.Sl,8S7 t.ip
Le. solde débiteur total atteint 642.171 fr. 56,
'car à cette perte sont, venues, s ajouter les
tsomm'eg consacrées à l'amortissement sur les
chapitres : brevets, frais de constitution, îns-
'tailafion ïu&.Cfharras, travaux neufs-, usine de
ICastlorord $28,218 fr. 45) et «ur les usines de
ÎLyon et tfeCre*fl. (93,040 fr. 21). Nous reédite-
trons a ce propos- la remarque faite l'an der-
nier au sujet de ce singulier système de-oomp-
jtabilité qui consiste à amortir, non a laide,
fdes "bénéfices, mais en augmentant le deiicit-
•du compte de-profits et pertes. Le solde débi-
Iteur de ce dernier a,vait atteint au total, pour
ÏÏ90-1-1902,: 1 million 240,994 fr. 84. , ,

-^ -La mai'eu^o partie du rapport du Conseil
M'administratfon soumis à là dernière asseni-
jblée est consacrée à la. critique de la. gestion
'des membres de 'l'ancien conseil — particu-
lièrement dé MM.' Arrault, Vindry et Vaury
i—"que l'assemblée du 10 février dernier avait
révoqués de leurs mandats. On .se, convient, ..
fèn effet, q-tfe ces 'derniers, qui formaient la
taiaioritô de l'ancien conseil, avait propose un
fprojet de dissolution de la' société.La minorité
Su. conseil avait combattu ces propositions,sui-
teie dans cette voie par les actionnaires présents
S, l'assemblée qui, par 897 voix contre 37o,
avaient" décidé qu'il y avait lieu pour la société
rie continuer ses opérations.
I Il est résulté d'une expertise et.de rec-her-
ïches faites dans la comptabilité, la découverte
|d'un certain nombre de fautes engageant la
«responsabilité des membres de l'ancien con-
seil. Ces.constations ont fait l'objet, à la date
ftu 17 juillet, d'une assignation devant le tri-
bunal, do commerce de fa Seine, lancée, contre,
fes administrateurs relevés do leurs fonctions-

el par laquelle le conseil actuel reclame, à ti-
tre de dommages-intérêts, le paiement d'une
somme de 800.000 francs. Ce procès sera vrai-
semblablemeiii jugé dans le courant du mois
de- janvier prochain.

Un autre procès contre M. Vindry seul, est
actuellement pendant devant le Tribunal de
commerce de Lyon, au sujet d'un acte conclu
par M. Vindry au nom de la société, alors
qu'il était révoqué de ses fonctions et n'avait
plus, par conséquent, qualité pour contracter-

Le rapport a déclaré que la pierre de, verre .
était maintenant d'un usage courant dans
l'industrie du bâtiment et les travaux publics.
La société est assurée de commandes fermes
déplus de 50.000' mètres carrés, si elle est en
étal do livrer. D'un autre côté l'usine de la
Société Estate Ceramo Limited, dont les ac-
tions sont portées au bilan pour 300.000 fr., a
été mise en marche en mars dernier et donne
des résultats satisfaisants.

Un contract a été passé le 19 novembre der-
nier avec la Société de Saint-Gobain. Les
principales clauses de- ce traité sont les sui-
vantes : (a) cession par la Société -^ La Pierre
de Verre Garchay » d'une licence exclusive
de tous ses brevets en Belgique, Hollande- et
j>ays Scandinaves \ (b) option pour la cession,
aux mêmes eonditions,d une licence exclusive
pour l'Italie, réalisable dans un délai de dix-
Ivuit mois-, le) obligation de. livrer à pré-'
miére réquisition â la Compagnie de. Saint-"
Gobai n, deux presses, avec deux outillages
complots et une pompe de compressions ; (d)
engagement par M. Garchay d'apporter tout
son concours a la Compagnie de, Saint-Gobain
pendant toute la durée du contrat ; (e) enga-
gement par la Compagnie de Saint-Gobain de .
construire immédiatement en Belgique une
première usine d'expérience, et enfin, enga-
gement par la Compagnie de Saint-Gobain de
payer, pendant une durée de treize ans à da-
ter de la signature du oontrat, en redevance

. de 20 0/0 sur l'écart entre le prix de revient
fixé à forfait et le prix moyen de vente d'une
année.

De nouveaux perfectionnements ont été
apportés, au cours du dernier exercice, par
M. Garchey dans l'industrie de la piere <le
verre. On attend natamrnent dû bons résultats-
d'un four à sole mobile pour la dévhriflça-
tion.

Le' conseil estime que 253.000 francs suffi-
ront à liquider le passif et à- rendre. fe ia so-
ciété sa liberté d'action. Dans le but de se
procurer cette- somme, il a décidé l'émission
de 2.500 obligations de 100 francs '5 0j0, ga-
gnées sur différentes parties de l'actif social ;
elles seront, émises à 95 francs et remboursa-
bles à 100 francs au plus tard en deux années.

Les fonds seront affectés, au fur et à me-
sure des souscriptions, à la liquidation du
passif exigible de la Société, et en particulier
a l'extinctincli-oii des hypothèques prises an- :
tôrieurement sur l'usine de la Demi-Lune qui
devient ainsi un gage net de toutes charges.

Le gage sera donné aussitôt la constitution
de la Société civile des obligataires. Ceux-ci
seront tenus, dès que la souscription s'élèvera
au chiffre de 100.000 francs, de se réunir sur
îa convocation de. l'aclminlstrateur-délégué de-
la Société La Pierre do Verre Garchey, pour-,
former entre eux unesociôtôcivilequiexistera
tant à l'égard des premiers souscripteurs qu'à
l'égard des autres et de toutes autres person-
nes qui deviendront propriétaires des obli-
gations.- •'..,<...

L'assemblée, après avoir entendu la lecture j
du rapport, a donné quitus dé leur -gestion à
MM. Henrivaux, Jeanne-Julien et Camus, an-
ciens administrateurs,. et a refusé la décharge
de leurs mandats aux administrateurs révo-
qués, par l'assemblée du 10 février 1903.

Caoutchoucs Bergougnau

Les actionnaires de cette Société, réunis en i
Assemblée générale, le 28 novembre dernier, a :
Clermont-Fërrand, ont adopté les comptes de
l'exercice 1902-1903 et volé comme suit la ré-
partition du solde bénéficiaire s'élevant à
937.270 fr. 83 :

Prévisions sur débiteurs douteux 4S.027 53
Amortissements statutaires.. 116.593 93
Réserve légale 38.406 90
Dividende de 35 fr. aux actions... 154.«00 »
Au Conseil d'administration et à

la direction 123.946 30
Amortissement du solde Ponds de

commerce 50.000 »>
Réserve de -prévoyance 400.000 »
Solde à reporter à nouveau 8.298_17

Total -937.270 83

Lé bilan au 30 septembre 1903 s'établit comme,
suit:

ACTIF

Terrains .j. 219.489 96
Immeubles , 323.738 71
Matériel de fabrication 694 .272 65 -

- roulant 24.722 81
Mobilier 39.296 06
Fonds de commerce 50.000 »
Caisse et banque 286.892 50
Effets en portefeuille 596.656 78
Marchandises 1.960.102 25
Débiteurs divers 401.515 07
Avances diverses 38.024 50

Total.../.'. 4.634.711 29

PASSIF .

Capital,. ".. ... 2.200,000 »
Créanciers divers 1 .551 .373 37
Réserve statutaire. . . . . . 44.772 49
Coupons non payés . 1,294 60
Profits et pertes:

Reliquat de l'exercice
précédent 6.510 91

Bénéfices de l'exercice
1902-1983....... 930.759 92

937.270 83

Total 4.634,711 29

La situation financière est des plus satisfai-
santes et la gestion des plus prudentes.

„ Le tableau des sommes affectées pendant ces

*
dernières années à. la réserve légale, aaxamor- |
tissements et au fonds de prévoyance prouva >
avec quelle sagesse est gérée te, Société. Voici J
les chiffres : 4

Fonds
Réserve Amortisse- de

légale ments prévoyance
1S98-1899 3.293 55  34.232 35
18994900 7.322 25 93.479 96 »
1900-1901 8.202 80 96.010 78 •>
1901-1902 25.953 89 348.908 90 »
19021903 38.406 90 166.593 93 400.000

Total.. 83.179 39r 739.225 92 400.000

Le total de ces sommes atteint 1.222.405 fr. 31.
Le dividende a été fixé à 35 fr. contre 39 «fr.
l'an passé : cette répartition n'absorbe que
154.000 fr.

Ekaîérinoslaw
L'assemblée générale a eu lieu le 23 décem-

bre. Le bilan se solde par un bénéfice net dis-
ponible de 241.436 fr. 77, qui a reçu l'affecta-
tion suivante :
Réserve légale 12.071 SI
ïmpôtrusse sur bénéfice 11.833 90
Amortissement d'actions de capital 22.370 98
Premier dividende de 5 0/0 ou 5 fr.

aux 19.032 actions de capital.' 95.160 »
Tantièmes du Conseil et des com-

missaires............. ..- ...... .9.999 99
Deuxième dividende de 1 fr. 80'aux

actions décapitai.. 28.518 03
Dividende de 1 fr. 80 aux 968 ac-

tions de dividende. . ... . . .- 1.452 03
Dividende de 3 fr. aux 20.000 ac- .

:tions de jouissaissance  60,ooo »

Total égal. .... . . ... 211.436 77'

;Le Gaz de Madrid se raffermit à 47, 48: et
49. Comme .suite à l'information que nous
avons publiée relativement à l'accord intervenu
entre la Compagnie madrilène d'électricité
et les autres Sociétés similaires de Madrid,

sous ajouterons que les deux entreprises qui
^'avaient pas encore participé à l'entente vieo»
aent de donner leur adhésion.

On dit, d'autre part, eu ce qui concerne le
Gaz de Madrid, que la Compagnie a ronou»
vêlé dans do bonnes conditions ses traités de
charbons avec les mines des Asturies. Oïl
ajoute que le nouvel inspecteur général dos
usines, TVÎ. Perlongue, a fait réaliser à la Com-
pagnie de sérieuses économies sur • les frai!
d'exploitation. D'autre part, le produit de li
vente du coke est en notable augmentation

ear suite des rapports directs établis entre ls
ompagnie et les consommateurs. . 
On prétend que, dans ces conditions, le Gai

de Madrid serait prochainement en mesura
de reprendre le service de sa dette-obligations;
Les coupons non payés seraient acquis à M
Société et constitueraient le fonds de roule-
ment nécessaire à la marche de l'entreprise,
Les obligataires auraient, en outre, à suppor-
ter une partie do la perte au change. Le cou-
pon de 19 fr. ne serait plus que de 17 fr, 50,

 -payable en or, de sorte que les obligations
actuelles seraient, pour ainsi dire, convertie*
en obligations de 500 fr. 3 1/2 0/0.

Compagnie Générale des Omnibus

Recettes de la Si' semaine de 1903
Recettes du n.au 23 déc, 1903.. 879^105 0d'
Recettes de la semaine corres-

 , pondante de 1902  880 .402 3(1

Augmentation en 1903 ~ ~~I7296 7fl
Recettes duP'janv.au 16déc.l903, 44.522,29813
Recettes de la période corres-
.pondante de 1902 45.826.830 80

Diminution en 1903 i.304.532~5S'

Le Gérant: GH. LAMBERT,

ïmp. WALTENER ET C", 3, rue SteUa.— Lyoi
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DEUXIEME PARTIE .

lies Amours du Grand Lauriot

..II

; Alors, -ce. n'était plus, depuis .long-
temps, la vive ©t joite bouchère du vil-
lage des Quatre-Chemins. Les dix der-
rières années l'avaient singulièrement
.vieillie. Elle restait droite comme un
|irêne," mais 'elle avait maigri. Des mil-
liers de petites rides sillonnaient son
jvisagô ; seuls, les yeux rayonnaient,
Jà'.une intensité de vie extraordinaire.. -

i- m

C Un an et demi environ avant l'épôquè
bù'.ooimmenee vtoiTb récit, une vieille
'dame de cinquante-cinq à soixante ans
environ, était entrée à la boucherie et
>yait demandé madame JLauriot. Celle.--

ïcf était absente pour le mtoment, Jac-
ques seul se trouvait là,, avec Nabote.

\ — C'est à ma mère, en particulier,
que vous voulez parler? demanda le
grand Lauriot qui, les bras nus, le
tablier blanc sur les jambes, était en
train de dépecer, sur, l'étal, un quar-
tier de mouton.

— Oui, dit l'étrangère. Je suis une
; payse, mais j'ai quitté les Quatre-Che-
mins depuis longtemps.,.- elle m'a peut-
être, oubliée..,-

—> Sauf votre respect, si vous voulez ,
me dire votre nom.....

' — Je suis madame Gélibert, mercière
a Paris..*

— La sœur du fermier des Quatre-
Chemins qui est mort en Amérique?

**w Justement.
—« Eh bien, asseyez-vous, madame 

Gélibert, vous êtes la bienvenue Ma
mère sera enchantée de vous voir... en
a si rarement occasion de rencontrer
des gens du Morvan, par ici'..., Elle rie
tardera certainement pas à rentrer..,
elle est à faire des -courses au. Bas-
Meudon..*

Et le grand Lauriot continua 'de cou-
per sa -viande..

Un quart d'heure après, la mère ren-
trait. 

Madame Gélibert étaSfeassisé. sur uné'<
chaise, dans la boucherie. Tout de suite
Justine l'aperçut. Elle; ne, retint pas un
geste et idéyint pâley ^

--^ Voilà ma mère, dit Lauriot.
Madame Gélibert se leva et s'avança

la main tendue.
— Je ne vous aurais, pas reconnue,

Justine, dit-elle, vous êtes bien chan-
gée.

La mère murmura :
—< Ah ! c'est vous l... Oui, j'ai vieilli,

-n'est-ce pas ?. .. J'ai eu tant de chagrins'.
Moi, malgré les années, en vous aper-
cevant, je me suis dit : « Ça ne peut 
être que la l3œur du fermier Gélibert,
pour lui ressembler comme ça... »

Elle se tut. puis:
-'— Et qu'esicc qui ma procure voire

yisite ?
Lauriot avait quitté la boutique, en

la saluant. Nabote, dans son fauteuil
devant la porte, s'était endormie au
soleil.

— Je vais vous raconter ça, fit la
mercière.

Elle dit qu'après la) mort de son '
frère, après son départ plutôt, elle s'é>- ;
tait chargée de la petite Charlotte, sa
fille, qui se trouvait sans -autres parents
quelle..., On ne pouvait pas la laisser
seule, n'esb-il pas yrai?... Donc, Char-
ï&fjte était venue, toute*' petite..,- elle '
l'avait élevée.. ..et Dieu .sait comme elle
éjtaii délicate... tous lea jours majlade

.et. tous, les jours des médicaments...
Les. bénéfices de la mercerie ton- .
datent et passaient chez tous
les pharmaciens.,.. Mais ces chosesdâ, -

c'est des détails... Ha.ne peut pas in-
téresser madame Lauriot. ., pourtant ça
se rapporte à ce qu'elle vient lui de-
mander... Oh ! ce n'Vst pasl'impos-

. sible. Ça rendra plutit service à la
boucherie... Voilà ce que c'est : % mé-
decins consultés ont déclaré que Char-
lotte ne vivrait pas, si oi ne l'envoyait
point passer deux ou trois ans dans
une boucherie, à la campagne...- pour
respirer, l'odeur de la rian.de... pour
boire du sang, même... Il paraît que
c'est très bon à la.poitriae, le sang...
Il a fallu se mettre en quête d'une
boucherie aux environs de Paris...
Mais ce n'était pas chose Sacilé... elle
ne voulait pas confier Chailotte à des
gens qui peutêtre la traiteraient mal...:
Elle ne voulait pas non plus l'exposer
à tous les dangers qui atténuent les
jeunes filles jolies qui sont .abandon-
nées à leurs propres forces... et juste-
ment Charlotte est très jolie... Malgré
son honnêteté il faut qu'elle soit sur-
veillée... Les jeunes gens s'attaquent
plutôt aux filles avenantes qu'aux lai-
derons, et bien sûr, madame Laurioile
sait autant qu'elle, .une imprudence.,
c'est si vite commis... et ça ne se répara
pas...

Madame Gélibert s'arrêta, se mou-
cha, puis reprit, pendant que Justine '
l'ccoutait, les paupières demi-closes,
en détournant la tête, une rougeur, fu-
gitive sur le front i

>-< J'ai .pensé â vous... je me suis
souvenue que vous aviez une bouche-
rie aux Quatre-Chemins. J'y suis allée.
Mais là on m'apprit que depuis bien '
longtemps vous aviez quitté le village
et votre successeur me dit que vous ,
étiez installée à Meudon. C'est à deux
pas de Paris, ça ne pouvait pas être
plus commode... Je viens donc vous
proposer de prendre Charlotte chez
vous... Elle vous rendra des services.
Elle est intelligente et instruite.. T elle
tiendra vos comptes. Au besoin, je
paierai même sa nourriture, s'il le
faut... pour vous décider... Si vous la
connaissiez, vous n'hésiteriez pas à
accepter... elle est si gentille et si
douce, et complaisante avec cela, et
affectueuse et bonne...- tout le por-
trait... te .vrai portrait de son frère,
quoi I..T

Le vrai portrait de son frère ! Cette
phrase fit bouillonner tous les souve-
nirs cruels qui sommeillaient dans le
cœur de Justine.

Tout de .suite elle eut envie de répon-
dre :non, à ce que lui demandait la
sœur du fermier Gélibert. Mais elle se
retint.

-—Je veux bien, dit-elle, j'accepte.
Une vague idée de vengeance la pous-

sait. Charlotte était la fille de celui qui
'l'avait séduite et lâchement quittée ;
elle était la fille de Gélibert, elle paye-

\ rait pour, lui,-
 J

=*

Comment ? Ah ! elle ne savait pas..-»
elle n'avait pas le temps de réfléchir,
maintenant... plus tard elle verrait....
Ce qu'il lui fallait, tout d'abord, c'était
avoir Charlotte sous la main... Oh 1
elle était ingénieuse. La haine lui don^
ne.rait, pour sûr, de l'imagination et
elle trouverait vite le moyen de la faire
souffrir... Est-ce qu'elle. pouvait négli-
ger un hasard pareil?... Est-ce qu'il
n'y avait pas quelque chose de mira-
culeux dans ce hasard qui amenait
chez elle la fille de Gélibert... de l'hom-
me pour lequel elle avait éprouve un;
amour immense, bientôt suivi d'une

haine mortelle. Pour la paysanne, su-
perstitieuse comme elle était, la provi:
dence se trouvait là-dedans... ce qui
arrivait là était justice... Eh bien ! jus-
tice serait faite.., elle rendrait la vie
dure à Charlotte:.,- Il fallait une occa-
sion... Elle l'attendrait.

— Oui, reprit-elle, vous pouvez Fame>
ner, votre petite,... Elle ne nous sera
pas à: charge, au contraire ; elle se.
rendra utile.eb'e remplacera Denise qui
tient lies comptes. Voilà qui est conve-

-~ Je vous remercie, dit madame Ce'
Iibert. C'est un lier .service que vous
rendez à Charlotte. Vous êtes une bon-
ne femme, vous lui sauvez peut-être
la Vie, à cette pauvre enfant.

IA suivre.}


